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PREFACE 


« Dussé-je n’élre Empereur (pie ]>endunl une heure 
de temps, je saurai prouver que j'ai été digne de Cétre. » 
Telles furent les pi-emières paroles (ju adressa feu 
l'Empereur Aicolas de glorieuse méynoire, aux chefs 
des régiments de la garde, convoqués le 14 décembre * 
182o, au palais d Hiver. 


* Tuiilis les diilM dans co nkàl com|ilcnl d'apres le xieiix 
si 5 le. 
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El depuis, tout son règne ne fut plus qu'un coroUnire 
sublime de celle première cl énergique rècèlalion de sa 
puissante volonté. Pendant trente ans, durant le câline 
bienfaisant delà paix, ou au niilieu des foudres de la 
guerre ; dans les veilles consacrées (t l'organisation in- 
térieure, de la Russie coinine à son exaltation au dehors; 
législateur ou juge , l'Empereur Nicolas ne cessa jamais 
d’être In sentinelle vigilante du bonheur et de la gloire 
de son pags, lui vouant à In fois et la sollicitude pater- 
nelle la jdus affectueuse et tout le zèle lilial le plus tendre. 

« Je meurs, disait- il dans son testament si plein de 
pages émouvantes, je meurs le cœur remjilide l’amour 
le plus ardent jwur notre glorieuse Russie, (pie j'ai servie 
selon mes convictions intimes, fidèlement et logalcmcnt. » 
.ijoutons que s'il n'est pas donné à rhomme d'être omni- 
}M)tent, Nicolas 1 " a fait tout ce que comporte la mesure 
d'un homme. 

Cependant, jamais peut-être, l'intrépidité et la pré- 
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sptuv (fespril, ces fleur (inalilès si saillantes de rEm)ic- 
reur défunt, neurei\t lieu de semanifesler (T une manière 
plus évidente et plus prononcée, que dans les p'emiers 
instants de son avènement au trône. Déjà, m 18i8, 
yrùce à la piété fdiale du Grand-Duc Alexandre, son 
auguste héritier, il avait été fait une descriptioti détaillée 
de la journée du 14 décembre, et des événements qui l’a- 
vaient précédée et préparée. L’Empereur Xicolas, agant 
pris connaissance de ce récit , le retoucha à plusieurs 
reprises de sa propre main et daigna finalement lui 
donner son approbation ; mais il ne voulut jamais con- 
sentir à livrer cet ouvrage à la publicité. La marche des 
événements et leur enchaînement avec les actions per- 
sotmellcs du jeune monarque donnaient ici à la stricte 
vérité, entièretnetit dénuée de tout fard, les dehors de la 
flatterie; et lu vraie grandeur a toujours pour compagne 
la modestie, 

Ia. récit PU question a été imprimé deux fois ; mais 
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chatlun tirage ne fut rompnsè que île 2i) e.reaiitliiires , 
uniquement destinés au.r membres de la maison impé- 
riale et à quelques élus. Ije tout resta donc un seeret de 
famille. 

jhijourcFhui que la Russie et le reste de l'Europe 
connaissent déjà tous les détails de la dernière journée 
de celle, grande existence , Sa Majesté rEmpereur 
Alexandre II a résolu de donner, en commémwation 
de son auguste père, toir égale publicité à In relation des 
événements du premier jour de ce règne à jamais mé- 
morable. L’Empereur Nicolas n’a pas besoin d’éloges ; 
maisl’intèrét de. rhisloire demande de véridiques détails 
et de nobles exemples. Puisse donc, eu égard à ce but, 
l'ombre illustre nous pardonner d'avoir soulevé le voile 
dont sa modestie s’est complue à envelop^ier cette page 
glorieuse de sa biographie ! 

Les sources, ainsi que Ihistorique de notre récit, se 
trouvant indiqués dans les préfaces des deux premières 


I\ 


è/liliims, nous faisons iii'èivilcr la pirsenli', rendue ar- 
cessiUe au public, île ces deus préfaces. De plus, crUe 
nouvelle édition est augmentée de la correspundance in- 
time des membres de la famille, impériale, ainsi que de. 
quelques t faits empruntés au.r mémoires du défunt comte 
Henkendorff. et de plusieurs autres détails encore, 
qui, antérieurement, avaient échappé à iws investi- 
gations. 
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PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


(1848.) 


Les événements mémorables de la période du 
temjjs qui s’est éeoulé entre la réception de la nou- 
velle du décès de l’Empereur Alexandre l", et la fin 
delà journée du 14 décembre 182o, n’onlpas en- 
core été décrits d’une manière satisfaisante eleoin- 
plèlc. Les élranfjers, en parlant de la Uussie , se 
h. 
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tromprnl souvent, intime alors (juils veulcnl tHrc 
véridiques; cl les écrivains russes sont soumis aux 
reslrielions de la censure , restrictions indisptm- 
sables dans notre organisation sociale , et dont 
l ulilité ne saurait être contestée. D’ailleurs, les 
parlieuliei-s ne voient , pour la plupart , dans les 
événements politiques que le côté extérieur , que 
les effets apparents et sensibles des circonstances ; 
ils n’envisagcnl les choses plus ou moins que sui- 
vant leur jioint de vue personnel, tandis que, pour 
les affaires importantes , le grand intérêt se con- 
centre souvent, dans les motifs secrets cl dans 
renchaînement des causes et des faits pris dans 
leur ensemble. Enfin, il y a aussi des détails, con- 
signés uniquement dans des actes oflicicls non 
publiés, et d’autres, conservés seulement dans le 
souvenir des personnes qui ont pris part à l’action. 
C’est par ces diverses raisons que les récits publiés 
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jusqu’à ce jour sur la susdite période ou bien four- 
millent d’erreurs, de lacunes et de réticenees sou- 
vent préméditées , ou ne eonsistenl que dans des 
compilations de faits connus de tout le monde, et 
enjolivés simplement par les agréments du style et 
de la fantaisie. C’est ainsi que le meilleur récit de 
cette période, fait en langue étrangère, celui que 
Schnilzler a introduit dans son livre intitulé : « His- 
toire intime de la Itussie sous les Empereurs Alexandre 
et Nicolas » (Paris 18-i7), n’est, dans plusieurs par- 
ticularités, qu’à côté de la vérité et n’offre , en ma- 
jeure partie, qu’un extrait du « rapport de la Com- 
mission d’enquôtc » imprimé en 1825 , et traduit 
dans toutes les langues derEurope,cxtraitqui,pour 
être iussez étendu, n’en est pas pour cela plus rigou- 
reusement exact , et auquel l’auteur a donné la forme 
d’une narration personnelle, en l’ornant de quelques 
anecdotes. D’un autre côté , dans le meilleur et 
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presque Tunique ouvrage russe * où cet objet est 
traité quelque peu en détail, dix pages seulement 
lui sont consacrées ; vu les proportions du livre et 
relativement à son ensemble, cela peut paraître 


suflisant ; mais ce récit abrégé ne saurait satisfaire 


la curiosité du lecteur, curiosité digne, en pareille 
circonstance , d'une dénomination plus élevée et 
qu’on pourrait appeler à juste titre : Vammir de la 


vérilé historique. 

En attendant, les contemporains vieillissent et 
disparaissent de ce monde; les traditions s’en vont, 
la mémoire des témoins oculaires s’affaiblit; et la 
vérité , bientôt dénaturée par des récits transmis 
verbalement, est altérée par toutes sortes de fables 
et de üclions qui se greffent si facilement sur les 


* Revue historique du régne de l'Empereur Nicolas I®’’, par 
N. fhislrialolT. Saint-Pétersbour;i, 4845. 
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grands événements historiques, lorsqu’ils ont eu 
assez d’intérét pour occuper longtemps les esprits. 

Pour rétablir les faits dans toute leur intégrité , 
et en même temps pour combler une lacune qui 
aurait |)ii nous attirer de justes reproches de la part 
des générations à venir. Son Altesse Impériale, le 
Césarévilch et tlrand-Duc héritier Alexandre, a 
daigné, avec l’assentiment de Sa Majesté l’Empe- 
reur Nicolas, confier au secrétaire d’État, baron de 
Korff, la rédaction d’un précis aussi complet que 
possible et basé sur les données les plus exactes, 
des événements de la susdite période. Ce travail 
vient d’étre achevé. Ce n’est pas encore de l’histoire; 
il appartient à la postérité de l'écrire ; mais c’est 
une chronique vraie et consciencieuse, ainsi qu’elle 
doit être faite par un contemporain. Un chroniqueur 
enregistre les faits et les événements ; l’hislorien 
les pèse et prononce son jugement. 
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Voici la liste des malcnuu.v (|ui uni servi pour la 
rédaction de cet ouvrage : 

1“ l'n mémoire autogra[)lie de l’Empereur Nico- 
las, destiné pour sa famille. 

2" Les souvenirs du Graml-Duc Michel, écrits 
sons sa direction personnelle. 

.■}" L(“s récits du prince Alexandre Cialil7.in et du 
comte Spéransky, consignés sous la dictée de ces 
deux dignitaires. 

1° Les récits, et en partie des notes écrites par 
les témoins encore vivants et les acteurs de la jour- 
née du U décembre ; les généraux aide-de-eamp 
comte Orloff, comte Léwachoff, comte Adlerherg, 
Pérovskv , Kavélinc, Pliilosophoff et le général 
lloslovtzoff. 

Les récits d autres témoins véridiipies et les 
propres souvenirs du rétiacicur. 

(i’ Les papiers du défunt prince kotclioubc). 
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7" Les actes olïiciels du Conseil de l’Einpire. 

8” Les actes de la commission d’cnquôlc et de la 
haute cour de justice. 

9" Les relations officielles, publiées le 15 elle 
19 décembre 1825. 

10” La collection des pandectes de nos lois. 

Le récit rédigé sur ces données a été vérifié par 
Son Altesse Impériale le Grand-Duc Michel cl en 
grande partie par toutes les personnes précitées, cl 
finalement retouché d’après les indications person- 
nelles de Sa Majesté l’Empereur Nicolas 1". 
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PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITIOX 


(1854.) 


,Pei»dant l’automne de 1848, la Grande-Duchesse 
Olga, épouse du prince royal de Wurtemberg, vint 
en Russie. Le présent récit avait été achevé quel- 
que temps auparavant, et Son Altesse, en ayant 
entendu parler au sein de la fajnille impériale, 
daigna témoigner au rédacteur le désir d’en avoir 
une copie. 11 répondit que l’unique exemplaire du 
manuscrit se trouvait entre les mains du Grand-Duc 


\\ — 


liérilicr, cl que les iniimlcs eu avaient été détruites. 
Alors, madame la Ciraudc-Ducliesse lit l’obscrvatioii 
que les copies manuscrites s’éf'arenl facilement et 
sont sujettes à être altérées par les copistes et que, 
par consé(|ueul, il serait à désirer que ce récit fût 
imprimé, ne fùt-cc qu'à un nombre d’exemplaires 
suflisanl pour la famille et quelques intimes. Ce 
désir de Son Altesse fut porté à la connaissance du 
Grand-Duc héritier, qui, après en avoir référé à Sa 
Majesté rKmpereur, obtint raulorisalion de faire 
tirer le récit en question à vingt-cinq exemplaires : 
ce qui fut effectué pour le l i décembre 18i8. 

Par la suite, le rédacteur eut l’occasion, soit au 
moyen de scs propres recherches, soit grâce aux 
indications des personnes qui avaient eu l’honneur 
de recevoir des mains de Sa Majesté un exemplaire 
du livre, d’acquérir de nouveaux renseignements 
sur le même sujet. Plusieurs de ces additions furent 
jugées être d’une importance majeure pour le but 
(|u’on se pnqiosail d’atteindre, celui de laisser à la 
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posiérilé ht plus complète et la plus exacte relation 
possihlc des événements d’une aussi haute p;ravité 
pour nos annales, (lieux de ces matériaux qu’on 
parvint à rassembler du vivant du (îrand-Duc Mi- 
chel, furent soumis à Son Altesse Impériale, aliu 
d’élre confrontés avec ses propres souvenirs; puis 
ils étaient portés, conjointement avec les anciens 
matériaux, à la connaissance du (Irand-Duc héri- 
tier, et finalement présentés à rKmpereur. Chaque 
nouvelle pièce fut annotée de la propre main de Sa 
Majesté, et reçut ainsi un caractère d’authenticité 
irrécusable. Enfin, en 18;)2, après la mort du ma- 
réchal prince Volkonsky, on retrouva dans scs 
papiers heaueoup de nouveaux renseignements 
relatifs à cette époque, et entre autres plusieurs 
lettres du Grand-Duc Constantin, .\lors, on résolut 
de procéder à une nouvelle édition du livre. Dans 
ce but, les additions furent intercalées en leur lieu 
et place et l’ouvrage corrigé, en partie même com- 
plètement remanié. L’Empereur Nicolas daigna 
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revoir celle nouvelle rédaclion dans loul son en- 
semble, el après l’avoir relouciiée de nouveau dans 
plusieurs endroits, la sanclionner délinitivemeiil. 

Les principaux malèriaux nouvellement acquis 
ont été puisés : 

1“ Dans des notes contemporaines de Sa Majesté 
rimpéralrice Alexandra Fédorovna. 

2" Des papiers du Grand-Duc Constantin et ceux 
du maréchal prince Voikonsky. 

3" Des communications verbales el en partii* 
écrites: du métropolitain de Moscou Philarèle, du 
président du conseil de l’Empire le prince Tcher- 
nichelT, des généraux aides-de-camp : Soukaz.anett, 
Isslénieff, Guérois et Iguaticiï; du lieutenanGgé- 
néral de Sass, du général d’infanterie Golovine, du 
baron Saltza, commandant de Saint-Pétersbourg, 
de Greleb, deuxième commandant, du diacre Iva- 
noff, el d’autres personnes. 

4" Des notes laissées par les généraux aides-de- 
camp comte Toll et comte Komarovsky. 
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5“ Des actes déposés aux archives de l’Empire. 

G“ Des actes de l’état-major de la garde. 

7“ Du journal contemporain du fourrier de la 
Chambre. 

Les comtes Orloff et Adlerberg , les généraux 
Philosophoff et Rostovlzoff ont également fourni 
quelques notices nouvelles à ajouter à leurs pre- 
miers souvenirs. 

Cette seconde édition fut également tirée au 
nombre de vingt-cinq exemplaires. 
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DR 


L’EMPEREUR NICOLAS I 


Feu i’Einpereür Alcxaiuire l" conserva jus- 
qu’aux derniei'S jours de son existence le se- 
cret désir d’abdiquer la couronne : telle est, du 
moins, l’opinion depuis longtemps accréditée 
tant en Russie que dans le reste do l’Europe. 
On croit généralement que cette intention de 
l’Empereur prit naissance au moment de la chute 
de Napoléon, et alore que le pacificateur de 
l’Europe, le restaurateur des gouvernements 
légitiiiu's, las de gloire et ayant perdu toute 
illusion sur la reconnaissance et les affections 

luimaiiu'S, s’était concentré en lui-mèm<‘ <“l axait 

4 
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reporté ses pensées vers le ciel. — « L’incendie 
de Moscou, disait-il en i8i8 à l’évèque de 
Prusse, Eulert, a éclairé mon âme, et le jugement 
de Dieu, qui s’est manifesté d’une façon si ter- 
rible sur les plaines glacé-es des champs dg ba- 
taille, a rempli mon ctriir de la foi la plus vive 
et d’une fei^eur plus grande que jamais, (ie n’est 
qu’alors que j’ai appris à connaître Dieu tel que 
nous le représentent les Saintes- Ecritures , Kît à 
écouter sa volonté et ses lois divines ; et, dés ce 
. inoiuent je conçus le ferme désir de consacrer 
mon règne à la gloire de son nom. » 

Toutefois, l’idétî de l’abdication avait pris 
naissance dans l’àme de l’Empereur Alexandre, 
il l’avait même laissé pressentir, dans quelques 
communications intimes, bien avant l’époque de 
sa gloire. — La Harpe a fait voir des lettres dont 
la date se rap{>orte aux premières années du règne 
de son ci-devant élève. « Quand la Providence, 
écrivait-il à son précepteur, aura béni mes 
efforts. et que la Russie aura atteint le degré de 
prospérité auquel je désire l'élever, mon premier 
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soin sera de déposer le fardeau du pouvoir el 
de m’éloigner dans quelque coin de l’Europe où 
je |K)urrai jouir eu paix du bien qu’il m’aura 
été donné de faire à ma patrie, » Cette idée de 
l’abdication perçait même déjà |)endant l’ado- 
lescence du futur Empereur, du vivant de 
l’Impératrice Catherine et- alors qu’entre lui et 
le trône il y avait encore son père, Paul 1". 

Nous avons sous les yeux un document d’un 
puissant intérêt sous ce rapport; c’est probable- 
ment la première manifestation notoire du projet 
d’une abdication dans l’avenir, soit qu’elle fût 
l’effet d’un moment d’irritation passagère, ou 
seulement le fruit de tendances romanesqm*s 
a'ssez communes chez les jeunes gens. 

C' document dont nous parlons est aussi d’une 
hante importance comme l’expression de cette 
élévation de pensées et de cette délicatesse de 
sentiments qui font de l’Empereur Alexandre 
l’une des plus poétiques figures de l’histoire tle 
la Russie : c’est une lettre datée du loinai rçqb, 

adressée à M. Victor Kotchoubey, alors ambas- 

4 . 
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sa(l<‘tir à ('<)nslautiiK)|)l»‘, et l’iiii îles amis les 
plus intimes du (Iraiid-Diic Alexandre, âgé à 
cette époque de dix-huit ans seulement. 

]a voici, mot pour mot, en français, telle 
que nous la trouvons écrite de la main de ce 
prince : 

« Cette lettre, mon cher ami, vous sera re- 
mis»' j>ar M. (iarrick, diupiel je vous ai parlé 
dans nue de mes lettres précé»lentes ; ainsi je 
peux vous parler librement sur quantité de 
choses. 

a Savez-vous, mon cher ami, que réellement 
cela n’est pas hien que vous ne m’intruisiez sur 
rien de ce qui vous regarde, car je viens <l’ap- 
prendr»! cpie vous avi'z demandé votre congé pour 
aller faire une cure en Italie, et que do là vous 
irez en Angleterre pour quelque ‘temps. D'on 
vient ([lie vous ne m’en dites rien ? .le commence 
à croire que vous doutez de mon amitié pom- 
vous, on que vous n’avez |)as assez de eouUance 
en moi ; car, j’ose le tlire, je la mérite rf'ellement 
par l’amitié sans homes (pie ji' vous porlc*. 
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Ainsi, je vous en conjure, instruisez-moi de tout 
ce qui vous regarde, et croyez que vous ne 
pourrez me faire un plus grand plaisir. Au reste, 
je vous avoue que je suis bien charmé de vous 
.savoir quitte de cette place, qui ne pouvait que 
vous procurer des désagréments sans être com- 
pense^* par aucune jouissance quelconque. 

« Ce M. Garrick est un très-joli garçon ; il a 
passé quelque tenqis ici e! dans ce moment il va 
en Crimée, d’où il s’embarquera pour Conslaiï- 
linople. Je le trouve bien beureux, parce qu’il 
aura l’occasion de vous voir et je lui envie en 
quehpie façon son sort, d’autant plus que je ne 
suis nullement content <lu mien. Je suis en- 
chanté que la matière se soit engagée d’elle- 
mème, car j’aurais été embarrassé de commencer 
ce sujet. 

« Oui, mon cher ami, je le répète, je ne suis 
nullement satisfait de ma position : elle est trop 
brillante pour mon caractère qui n’aime que la 
tranquillité et la paix. Ijl cour n'est pas une ha- 
bitation faite pour moi ; ‘je souffre chaque fois 
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que je dois être oii représentation et je nie fais 
(In mauvais sang en vo\ant c('S bassesses qn’on 
fait à chaque instant pour acqiuM’ir nu(> distinc- 
tion pour laquelle je u'aurais pas donné trois 
sous. Je me sens malheureux d’cHre obligé d’être 
eu soci('té avec d(‘s gens que je ne voudrais pas 
avoir pour domestiquc*s et qui jouissent ici d(»s 

premières places, tels <pie le P. S... , M. P , 

le P. H , les deux C. S , M et 

un tas d’autres, qui ne mériteiil pas même d’être 
nommés, qui, hautains avec leurs infériiairs, 
i-ampent devant celui qu’ils craignent. 

« Enfin, mon cher ami, je ne me sens pas du 
tout fait pour la place que j’occupe dans ce 
moment et eiicon* moins pour celle qui m’est 
destinée un jour et à laquelle je me suis juix- de 
renoncer, soit d’une manière, soit de l’autre. 

« Voilà , mon cher ami , le grand secret qu’il 
me tardait depuis si longtemps de vous commu- 
niquer et dont je n’ai pas besoin de vous nvom- 
mander le silence, car vous sentez que c’est une 
chose qui peut me casser la tête. J’ai prié M. Gar- 
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rick, en cas qu’il ne puisse vous remetlre cette 
lettre, (ju’il la brûle et qu’il n’en charge pei’sonne 
pour vous. 

« J’ai beaucoup pesé et combattu cette matièiv, 
car il faut que je vous dise que ce projet m’est 
entré eu idée avant même que je vous aie connu, 
et je n’ai pas tardé à me décider’ au parti que 
j’ai pris. 

« Nos affaires sont dans un désordre incroya- 
ble; on j)ille de tous côtés ; tous les départements 
sont mal administrés ; l’ordre semble être banni 
de partout,, et l’Empire ne fait qu’accroître ses 
domaines; ainsi comment se peut-il qu’un seul 
homme puisse suffire à le gouverner et, encore 
plus, à y corriger les abus ; c’est absolument im- 
possible non-seideincnt à un homme de capacités 
ordinaires comme moi, mais même à un génie, 
et j’ai eu toujours pour principe qu’il valait mieux 
ne pas se charger d’une besogne tpie de la rem- 
plir mal; c’est d’aprc's ce principe que j’ai pris 
la résolution dont je vous ai parlé ci-dessus. 
Mon plan est, qu'ayant une fois renoncé à cette 
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place si scabrciise (je ne |h*iix pas fixer l’époque 
d’une telle renonciation), j’irai m’établir avec 
ma femme aux bords du Rhin, où je vivrai tran- 
quille en simple particulier, faisant consister mon 
bonheur dans la société de mes amis et l’étude de 
la nature. 

« Vous vous moquerez de moi ; vous direz que 
c’est un projet chimérique ; vous en êtes le maî- 
tie; mais attendez l’événement et aprt*s cela je 
vous j)ermets de juger. Je sais que vous me blâ- 
merez ; mais je ne peux pas faiiv autrement, car 
le repos de ma conscience est ma première règle, 
et elle ne pourrait jamais rester en repos, si j’en- 
treprenais une chose au-dessus de mes forces. 
Voilà, mon cher ami, ce qu’il me tardait tant de 
vous dire; à présent que cela est fait, il ne me 
reste qu’à vous assurer, qu’où je serai, heureux 
on malheureux, dans le faste ou dans la misère, 
une de mes plus grandes consolations sera voti*e 
amitié pour moi , et croyez que la mienne ne 
finira qu’avec ma vie. 

« Adieu, mon cher et vrai ami ; ce qui pourrait 
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m’arriver, en attendant, de pins heureux, cela se- 
rait de vous voir. 

« Ma femme vous dit mille choses ; elle a des 
i<lé<'s toutes conformes aux miennes. » 

Bien des années s’étaient écoulé-es de|Miis. Ce- 
lui qui rêvait dans sa jeunesse aux charmes de 
la vie privée sur les rives lleuries du Rhin, le re- 
passa à deux reprises couronné des lauriers de 
la victoire et le rameau de la paix à la main, se 
vengeaijt de l’incendie de Moscou par la conser- 
vation de Paris. Russie resplendissait de la 
gloire de son monarque; l’Europe, prosternée à 
ses pieds, le proclamait son sauveur. Mais mal- 
gré tout l’éclat d’une grandeur presque sans 
exemple, l’Empereur Alexandre ne se sentait pas 
heureux. Il semblait avoir accompli ses desti- 
nées, et l’idée première de l’abdication se mani- 
festa bientôt d’une façon plus péremptoire encore. 

C’était ]x?ndant l’été de l’année 1819. Ix-'s ré- 
giments de la garde campaient à Rrasnoé-Sélo, 
non en corps d’armée , comme actuellement, 
mais à tour de rôle, par brigades. La seconde 
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hrig.ndc de la prciuU'n’ ili\ision ■* ** comniandre 
aloi-s |jar le ('■rand-Diic Nicolas venait de finir 
son service an camp. L’Kmpereur, l’avant passée 
en revue avant de la renvoy«’r dans ses cantonne- 
ments, ('Il avait été ti és-satisfait et se montrait de 
la pins grande bienveillance envers son frère. 

Après la revue, rEmpereiir et son fréiv \ in- 
n'iit dîner chez la (îrande-Diichesse Alexandra 
Fédorovna , l’épouse du (’iiand-Duc Nicolas. 
Aucune pereonne de la suite n’avait été admise 
à leur table. L’eutreticn tn\s-iutime et très-ami- 
cal roula d’abord sur des sujets sans importance; 
mais soudain l’Einjiereur imjirima à la convei- 
sation un tour tout à fait inattendu. Il parla du 
plaisir qu’il avait à être témoin des joies de fa- 
mille et à voir le bonheur qui n'-gnail dans le 
jeune ménage ”, disant que lui -même u’eii 


* La 2' hripade était composi^ (tu régiment d'Ismailovski, 
de celui des chasseurs et du bataillon des sapeurs du la garde. 

** Le Grand-Duc Nicolas avait déjà un fils, le Grand-Duc 
Ale.xandre ; et la Grande-Duchesse était de nouveau enceinte.- 
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avait jamais joui par suite d'une liaison qu'il 
avait eue dans sa première jeunesse : il ajouta 
que son éducation, ainsi que celle de son frère 
Constantin, avait été dirigée de manière à ne pas 
leur faire goûter l’appréciation d’un bonheur 
semblable, et que d’ailleure tous les deux n’a- 
vaient même pas d’enfants qu’tZy pussent recon- 
naître. 

Pour suffire aux travaux constants et pénibles, 
inhérents à raccomplissement des devoii-s qui 
|)èsent sur les souverains, il leur est indis{>en- 
sable de posséder outre les facidtt*s morales une 
force physique à toute épreuve; telle était l’opi- 
nion de l’Empereur Alexandre, qui sentait, di- 
sait-il, sa santé s’altérer sensiblement, ce qui 
lui faisait prévoir dans un prochain avenir 
l’impossibilité de remplir, comme il l’entendait, 
ses devoirs de souverain ; qu’en conséquence, il 
était fermement décidé à déposer le sceptre dès 
qu'il sentirait qu’il était temjis de le faire. « J’en 
ai parlé à plusieurs reprises à mon frère Cons- 
tantin, conclut l’Empereur, mais nous sommes 
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(lu iiiéinc âge c-t daiiü les nu'uues conditions de 
|)atcrnitc; d’ailleiii's il a une antipathie innée; 
[K)ur le trône, et d(‘cidément il ne veut pas me 
succé'der, d'autant plus que nous voyons en 
vous une marque signalée de la bénédiction du 
ciel (pii vous a accordé un fils. \ ous devez donc 
savoir d’avance que vous êtes destiné à monter 
un jour sur le trône. » 

Ces paroles furent comme un coup de foudre 
jiour les jeunes époux qui n’étaient aucunement 
piéjiaiés à recevoir une révélation d’une aussi 
gra\e importance pour leur avenir. — Les larmes 
les empêchèrent de irpoudre. 

L’Empereur Alexandre, voyant l’émotion du 
Craud-Duc et de s(ju épouse, h's rassura et les 
encouragea avec celte bouté augéli(pie et cares- 
sante, pourrait-on dire, ipii lui était propre : 
« L’époque de l’événement qui vous afflige tant, 
leur dit-il, u’est pas encore venue; il se pas- 
sera peut-être encore une dizaine d’années 
asaul (pie cela n’arrive; mais j’ai voulu dés 
il présent vous habituer à l'idee de ce (pii 
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vous atloiid iinmauquableinont dans l’avenir. » 
C’est en vain que le Grand-Duc Nicolas ob- 
jecta qu’il ne s’était jamais préparé pour le pou- 
voir suprême ; qu’il ne se sentait ni la force 
d’àme, ni les qualités nécessaires pour une aussi 
haute flestiiiée ; que ses désirs se bornaient à 
servir son souverain dans le cercle restreint des 
devoii's d’un sujet et qu’il u'avait jamais poussé 
plus loin ses aspirations. L’Kinpereur répondit 
alfectueusemeut, que lui aussi s’était trouvé dans 
la même position lors de son avènement au 
troue; que, déplus, les affaires étaient alors dans 
un grand désordre, faute d’un bon système d’ad- 
miuLstralion, l’F.mpereur Paul, leur père, ayant 
pris pour principe de reiiverser l’ordre de chosc's 
établi pendant le régne pré‘cé<leut, ordre j)(>u 
satisfaisant, il est vrai, surtout pendant les d(>r- 
niéres années de ce régne, lAais maintenu, du 
moins en partie, par la force des traditions. — 
L’ancien régime ainsi détruit, avant qu’un nou- 
veau vint le remplacer, il en était donc résulté 
un désordie total. 
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La position de l’Empereur Alexandre était 
donc iniiniment plus difficile, vu qu’il avait tout 
à refaire , tandis qu’il ne resterait au Grand- 
Duc Nicolas qu’à soutenir et à consolider la 
nouvelle réorganisation. 

La conversation en resta là. L’Empereur 
quitta les jeunes époux ; mais ces derniers de- 
meurèrent longtemps sous l’impression d’un 
sentiment analogue à celui qu’éprouverait un 
homme parcourant une route unie, jonchée de 
fleurs, entourée de beaux sites et qui verrait 
s’ouvrir soiulainement sous ses pas un affreux 
précipice qui l’attirerait à lui avec une force 
irrésistible, sans qu’il eût la possibilité ni de 
faire un pas eu arriére, ni de rebrouss<'r che- 
min *. — Jamais, jusque-là, le (irand-Duc 
Nicolas n’avait été initié aux aifaiix's de l'État, ni 


* Olle l'oniparaison est umprunléc tcxliieüemenl au mémoire 
autofçraphe de .Sa Majesté l'Empereur Nicolas, dont il est parlé 
dans notre pu'face. Même chose a été faile partout où il est (|ues- 
tiuu des sentiments et des impressions jiersunnels à Sa Majesté. 
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employé dans l’administration. Jusqu’à l’année 
1818 il n’avait pas eu de fonctions spéciales, et 
sa connaissance des choses du monde se bornait 
aux impressions qu’il emportait chaque matin 
en restant une heure ou deux dans les salons 
d’attente du palais ou dans la chambre du se- 
crétaire, au milieu d’une nombreuse société de 
militaires et d’autres personnages ayant accès 
auprès de l’Euipereur. Cette société chassait les 

ennuis de l’attente en passant son temps à plai- 

# 

sauter, à railler, et quelquefois à intriguer en 
attendant l’audience. — Toutefois, ces heures 
d’attente ne furent pas complètement perdues 
pour le jeune prince ; elles lui servirent à étu- 
dier le cœur humain. — H observa beaucoup, 
il vit et comprit bien des choses, il approfondit 
bien des individus et ne se trompa que très-rare- 
ment sur leur compte. — Tout cela, cependant, 
quoique utile pour la vie privée, n’était pas en- 
core une préparation suffisante pour le trône. — 
Ce ne fut que pendant l’automne <le l’atinée 1 8 1 8 
que le Grand-Duc obtint le commandement de 
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la tlcuxiémc brigade do la garde iinjiériale, et 
quelque temps auparavant , il avait été mis à la 
tête de l’admiiiistration du corps de génie on 
qualité de général-inspecteur, dignité" qui lui bit 
accoitlée au mois de juillet 1817, à la même 
éjKjque que sa nomination comme chef de l>a- 
taillon des sa|H*urs de la garde. — Le (irand-l)iic 
Nicolasii’envisageait le pouvoir suprême attaché 
à la dignité impériale qu’avec une sainte terreur, 
îivajit surtout devant les yeux rexemple de son 
frère qui, se sacrifiant entièrement à l’accomplis- 
sement de ses devoirs, n'en retirait pourtant que 
si |M“U de reconnaissance, du moins de la part 
de ses contemporains. El voilà que soudain, au 
lieu des destinées trun prince puîné, destinées 
r<-lativemcnt modestes, circonscrites dans le 
cercle des devoirs d’un fidèle et loyal sujet, an 
lieu d('s joies |)aisibles de la famille, voilà que 
le Cirand-Duc Nicolas vit s’ouvrir devant lui un 
autre avenir, l’obligation de porter un fardeau 
p(“sant, entraînant aj)rés lui une nuloulable res- 
ponsabilité devant Dieu et la conscience, le far- 
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deaii du pouvoir suprême dans le plus vaste 
pays du monde!!! 

Depuis' la conversation que nous avons rap- 
portée, l’Empereur lit souvent allusion à cet 
entretien, mais sans jamais s’appesantir sur ce 
sujet ; quant au Grand-Duc et à son épouse, ils 
évitèrent cunstainment toute explication sur ce 
point; et aucune mesure, eu apparence du 
moins, ne fut prise pour changer l’ordre de 
succession. 

C’est le 20 mars i82oquefut prononcé, comme 
on lésait, le divorce du Grand-Duc Constantin 
et de la (irande-Duchessc Anna Fédorovna née 
Princesse de Cohourg; le même jour, parut un 
manifeste statuant que les membres de la famille 
impériale, qui s’unissent en mariage k des per- 
sonnes n’ayant pas les qualités requises ou cor- 
respondantes k leur position , c’est-k-dirc n’ap- 
partenant k aucune maison régnante ou souve- 
raine, ne pourront désormais transmettre k leurs 
héritiers les droits dévolus aux membres de la 
famille impériale et que les enfants issus d’un 
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mariage semblable ne pourront pnrtendrc à la 
succession au t ronc. Le t x mai- de la même an- 
née, le Cêsarêvitch (le Grand-Duc Gonstantin) 
épousait la comtesse Jeanne Cirousinsky, ])rin- 
cesse de Lovitz et dévoilait par là , |K)ur airïsi 
dire, le but s<?cret du dernier manifeste. 

On a vu déjà, d’après les paroles prononcées 
par TLuipcreur Alexandre, que le Ciésarévitcli 
tlédinait les honneurs de la couronne; mais lors 
même qu’il aurait pu y avoir encore quelque hé- 
sitation de sa part sous ce rapport , le manifeste 
qui excluait sa femme et ses enfants futurs de la 
famille impériale , et les privait des droits à la 
succession au troue, ne pouvait que le confirmer 
dans sa décision. Le Q'*sarévitch en parla à cœur 
ouvert à celui de ses frères cadets qu’il aimait 
de préférence. 

Pendant l’été de l’année fSai, le (irand-Duc 
Michel, après une cure à Carlsbad et à Marien- 
bad , nécessitée par une grave maladie , vint à 
Varsovie, séjour habituel et résidence du Césa- 
révitch. Le Grand-Duc Nicolas et son épouse y 
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étaient éj;alcnicnt attendiis à leur rclonrdcs eaux 
d’Eins. Au milieu des ap[)rêfs (jui se faisaient 
pour leur réception, le Césarévitch dit tin jour à 
son frère : « Vois-tu, Michel, c’est ainsi qu’il l’aj>- 
pelait d’ordinaire, avec toi je suis sans façons; 
mais quand j’attends mon frère Nicolas , il me 
semble toujours que c’est l’Empereur lui-même 
que je m’apprête à recevoir, n Cies paroles flites 
en passant ne furent que le prélude à de plus 
graves confidences. En jour les deux frères fai- 
saient leur promenade en calèche : « Tu. sais la 
confiance que j’ai toujours eue en toi, dit tout 
à coup le Césarévitch; je veux t’en donner une 
notivelle preuve en te faisant le dépositaire d’un 
grand secret qui me pèse sur le cn-ur. \ Dieu ne 
plaise que nous survivions à notre frère Alexan- 
dre; sa mort serait le plus grand malheur qui 
pi'it atteindre la Russie; mais sache que dans ce 
cas, j’ai donné une prome.sse solennelle et sacrée 
de renoncer à tout jamais à mes droits sur le 
trône. Deux motifs m’ont poussé à pr('n<lre cette 

décision. D’abord le respect, la vénération, l’a- 

î. 
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tiiotir que je j:orle à mou irèiT Alexandre, sont 
si absolus, que je ne saurais penser sans terreur 
à la possibilité de prendre sa place sur le trône ; 
ensuite ma femme n’appartient par sa naissance 
à aucune maison souveraine, et de plus elle est 
Polonaise ; ce qui empêcherait la nation d’avoir 
en moi la confiance nécessaire et laisserait tou- 
jonra quelque chose d’équivoque dans nos rap- 
ports mutuels. Je suis donc fermement décidé à 
me désister de mes droits en faveur de mon frère 
Nicolas ; et rien au monde ne saurait ébranler 
une décision prise, non à la légère, mais après 
de longues et mûres réflexions. En attendant, 
cela doit rester entre nous ; mais si jamais mon 
frèixî Nicolas entame de lui-même ce sujet, assuixi- 
le de ma part qu’il trouvera en moi un sujet zélé, 
fidèle et soumis , qui le servira loyalement jus- 
qu’au tombeau, partout où il voudra l’employer 
et que mon dévouement ne fera pas non plus 
défaut à son fils, s’il venait à lui succéder de mon 
vivant : tu peux même ajouter que mon zèle à 
servir ce dernier n’en sera peut-être que plus 
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grand , vu qu’il porte le même nom que mon 
bienfaiteur. » 

Quelques jours après cette conversation , le 
Grand-Duc Nicolas arrivait à Varsovie. Le Césa- 
révitcli le reçut avec son aménité liabituellc, mais 
très-souvent il le mettait dans l’i'inbarras en lui 
décernant des honneurs qui ne lui étaient pas 
dus. Le Grand-Duc tachait autant que possible 
de les éviter et insistait même auprès de son frère 
pour qu’il ledisjKMisat de ces espèces de démons- 
trations^ qui avaient presque l’air d’une raillerie. 
Le Césarévitch n’en agissait pas moins suivant 
sa volonté , et se contentait de répondre à son 
frère en forme de plaisanterie : « C’est toujours 
à cause de ta dignité de Tsar de Mirliki. » De- 
puis il employa constamment ce surnom pour 
désigner le (irand-Duc Nicolas 

L’hiver suivant (1821 à 1822) tout le corps 
de la garde rassemblé, en été, pour des manœu- 


* On sait que lo patron du Grand-Duc est le St-Nico!as do Mir- 
liki, du nom d'une petite ville et d’une province où il ftil évtVpie. 
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vres près de la petite ville de Béchcnkovitch, fut 
retenu, par suite de raisons d’Etat et de eoiubi- 
naisous politiques, dans les provinces de l'Occi- 
dent. 1^‘s Grands-Ducs Nicolas et Michel gardè- 
rent leurs postes respectifs a la tête des brigades 
confiées à leur coniinandemcnt. Mais, à l’époque 
de la nouvelle année, ils revinrent à Pétersbourg. 
La; Césarévitcli, venu de Varsovie, et la Grande- 
Duchesse Marie l’avlovna sa sœur, arrivée de 
Weimar, s’y trouvaient également, de sorte que 
presque toute la famille impériale fut réunie dans 
la capitale. 

G’est à cette époque que devait s’accomplir ou 
du moins se préjiarer définitivement le grand 
événement historique qui imprima une nouvelle 
direction aux futures destinées de la Russie. 

Le (À'“sarévitch, lors de ses visites à Saint-Pé- 
tersbourg, avait coutume de descendre au palais 
de marbre dont il était le propriétaire. Chaque 
soir il allait sonjier chez l’Impératrice-^Mére (au 
palais d’hiver , et vers dix heures il rentrait chez 
lui emmenant son frère cadet (le (irand-Diic 
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Michel) qu’il gardait souvent pour une causerie 
intime une partie de la nuit. Un soir, au mois 
de Janvier 1822, le Grand-Ouc Michel était à 
attendre dans ses appartements la sortie de l’Im- 
pératrice pour l’heure du souj^er Dix heures 
sonnent, puis onze heures, et l’on ne vient pas 
l’avertir; enfin ce n’est que vers minuit que l’on 
vint le chercher. Il ne trouva dans les apparte- 
ments de rimpératrice-Mère que le Césarévitch 
et la Grande-Duchesse Marie Pavlovna ; en en- 
trant il put voir que la Grande-Diichesse embras- 
sait le Césarévitch en lui disant : « Vous êtes un 
honnête homme, mon frère. » Jj} Grand-Duc 
n’en entendit pas davantage, car la conversation 
cliangea de sujet. Après le souj>er, le Césarévitch 
emmena son frère comme de coutume au palais 
de marbre. 


* Le Grand-Duc Michel démolirait au palais d’hiver ; mais le 
rFrand-l)uc Nicolas habitait déjà le palais AniU likoiT, et, pour 
cotte raison, n’assistait aux souiwrs de rimpératrice-.More que 
dans les "landes occasions. 
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« Te rappel Ics-t 11 ce que je te disais à Varsovie ? » 
fut sa première parole eu montant en traîneau. 
« Ce soir tout a été arrangé, , 1 ’ai définitivement 
confirmé à l’Empereur et à ma mèi e ma décision 
inébranlable. Ils ont compris et apprécié tons 
les deux ma manière de voir. I/Emperenr m’a 
promis de dresser un acte spécial et de le dépo- 
ser, conformément aux usages, sur l’autel de la 
cathédrale de l’Assomption (à Moscou); mais 
cet acte doit être maintenu dans le plus profond 
mystère et ne sera rendu public qu’en temps 
opportun. » 

A la suite de cette explication, le Césarévitcli 
adressa à l’Empereur une lettre (datée du 1 4 jan- 
vier 1822) qui seivit pour ainsi dire de base offi- 
cielle à cette importante affaire*. Le projet de la 
lettre fut préalablement examiné par l’Empereur 


La tradiirtion française de ivUe lettre, ainsi que de.s autres 
piives officielles <|ue nous siTüns dans le cas de citer plus tard, 
est «'produite ici textuellement d’après la version du journal de 
Saint-Pétersbourg de l'époque. 
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et même retouché <le sa propre main. En voici 
le texte : 

Sire , 

« Encouragé j>ar toutes les preuves des dispo- 
sitions infiniment bienveillantes de Votre Majesté 
Impériale à mon égard, j’o.s<î y recourir encore 
une fois et déposer à vos pieds, Sire, une trés- 
luimble prière. 

« Ne reconnaissant en moi, ni le génie, ni les 
talents, ni la force nécessaires pour être jamais 
élevé à la tlignité souveraine à laquelle je pour- 
rais avoir droit par ma naissance, je supplie Votre 
Majesté Impériale de transférer ce droit à celui à 
qui il apj)artiotit après moi , et d’assurer ainsi 
pour toujoui’s la stabilité de l’Empire. Quant à 
moi, j’ajouterai par cette reuonciation nue nou- 
velle garantie et une nouvelle force à l’eugage- 
ment que j’ai spoiitaiiémcnt et solennellement 
contracté, à l’occasion de mon divorce avec ma 
première épouse. Toutes les circonstances de ma 
situation actuelle me portent d(“ plus en plus à 
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cette mesure, qui prouvera à l’Empire et au 
monde entier la sincérité de mes sentiments. 

a Daignez, Sire, agréer avec bonté ma prière ; 
daignez contribuer à ce que notre Auguste Mère 
veuille y adhérer, et sanctionnez-la de votre as- 
sentiment imjKîrial. Dans la sphère de la vie pri- 
vée, je m’efforcerai toujours de servir d’exemple 
à vos fidèles sujets, à tous ceux qu’anime l’amour 
de notre chère patrie. » 

Néanmoins l’Empereur Alexandre hésita en- 
core ]X‘iidaut quelque temps à se prononcer dé- 
finitivement. Ce n’est que quinze jours plus lard, 
et nomméineiit le a février qu’il répondit à son 
frère. Voici la lettre autographe qu’il'adrL'ssa à 
ce sujet au Grand-Duc Constantin : 

« Très-cher frèi’e, j’ai lu votre lettre avec toute 
l’atUMition qu’elle exigeait. Ayant toujours su 
apprécier les sentiments élevés de votre cœur, 
je n’ai trouvé dans cette lettre rien qui pût me 
surprendre. Elle m’a donné une nouvelle preuve 
lie votre sincère attachement pour l’Etat et de 
votre sollicitude pour son inaltéralile repos. 
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« Cojiforméinent à votre désir , j’ai présenté 
votre lettre à notre Mère chérie. Elle l’a lue avec 
le uiéine s^uitiment que moi, en reconnaissant 
les nobles motifs qui vous ont guidé. 

U Tous deux nous n’avons plus maintenant, 
après avoir ])ris en considération les raisons que 
vous alléguez , qu’à vous donner pleine liberté 
de suiv re votre inébranlable résolution et à prier 
le Tout-Puissant de bénir les conséquences d’in- 
tentions aussi pures. » 

Tout se borna alors à cette correspondance. 

Grand-Duc Nicolas et son épouse /le savaient 
rien de ce qui venait de se passer. Seulement, 
depuis lors , l’Impératrice-Mére fit parfois des 
allusions dans le sens de ce qui avait été dit au- 
trefois par rEmj)ereur. Elle toucha même un 
joui’ quelques mots concernant un acte «le re- 
nonciation en faveur du Grand-Duc Nicolas, et 
demanda si l’Empereur le lui avait fait voir. 
Tous les autres membres de la famille impériale 
gardaient sur cette (piestion un profond silence, 
et il faut croire qu’à jvart la Grande-Duchesst^ 
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Mario Pavlovna, j)orsonno no savait an juste rien 
de positif sur cot objet. 

Toutefois , nno simple correspondance de fa- 
mille ne pouvait servir de base pour la imitation 
d’nne loi fondamentale. Afin do donner une 
forme légale an voeu exprimé dans la lettre du 
Césarévilcli, il fallait un acte formel, acte promis 
verbalement par l’Kinpereur, mais dont il n’est 
fait aucune mention dans la lettre écrite en ré- 
jionse à celle du Grand-Duc (Constantin. L’Em- 
jx'reur ii’y mit point de bâte , et cet acte ne fut 
dressé que beaucoup plus tard , et resta enve- 
loppé du plus profond mystère. L’Empereur 
choisit pour seuls dépositaires de ce secret 
d’Etat, le comte Araktchéefï *, le prince (îalit- 


* Le Comle Alexis .ArakU’héclî. — Officiellement, il portail 
alors le litre de Président du déparlcmenl militaire au (Conseil 
do riîmpire el rommandanl en rlief des colonies militaires ; — 
mais, danit le fait, c’étail l'homme de confiance cl le conseiller de 
l'Empereur dans toutes les alTairesd'Étal. — Il est mort en 1831, 
retiré du service, en no consiTvant que la dignité de chef du n*s;i- 
menl des grenadiers de son nom, el colle de membre du Conseil. 
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siii * et une troisième pereonne , encore , à 
laquelle l’Empereur jugea nécessaire de confier 
la rédaction de l’acte. 

Pendant l’été de l’année i8a3, l' Archevêque 
de Moscou (actuellement Métropolitain), Pliila- 
réte , demanda à s’absenter temporairement de 
Saint-Péterebourg, où il résidait en qualité «le 
membre du synode, pour retourner dans son 
diocèse. Le prince (ialitsin, minière des cultes, 
tout en lui communiquant ofJlcieUement l’auto- 
risation impériale, lui fit part, sous le sceau du 
secret, que l’Empereur voulait lui confier avant 
son départ un travail d’une grande importance. 
— lAi même jour l’Artlievéque reçut la lettre 
du Grand-Duc Constantin , avec l’ordre de 
ré«liger un projet de manifeste, qui désigne- 


' Le prince AIcNniidro Galilsin, alors ministre des cultes, 
et plus tard grand-maître des départements des postes. Ayant 
été frap[H! de cécité, il quitta le service en conservant le titre de 
membre du Conseil, et mourut dans ses terres, en Crimée, l'an- 
née 4 84i. 


Digitized by Google 



30 — 


rait coiiinie liérilior du trône le (li’and-I)nc 
Nicolas 

(À't acte devait être déposé à la cathédrale de 
l’Assomption et gardé dans le plus grand secret, 
jnsc|u'au moment oii il deviendrait nécessaire de 
le rejidre public. IjR clause du secret frappa 
vivement l’Archevêque ; il lui vint immédiate- 
ment à l’esprit l’objection toute naturelle, qu’à 
l’éjwque d’un changement de régne , le mani- 
feste déposé et conservé secrètement à Moscou 
pourrait être ignoré à Saint-Pétersbourg. — Il 
crut devoir faire jjart de ses appréhensions^ et 
l’Kiiqjcreur ordonna, en conséquence, que des 


’ iiisque-lii, 1» réilaclion des arles les plus imporlants était 
toujours confiée à M. de Sjiéransky, qui, éloigné {wndanl quelque 
temps des allaires et de la capitale, se trouvait, de nouveau, 
honoré do la confiance de l'Empereur. — Pourquoi donc la ré- 
daction de ce manifeste fut-elle confiée à r.trcheviViue Philaréle, 
tandis que, jusque-là, il n’avait jamais eu de travail semlilable? 
N était-ce pas pour détourner les suppositions du public concer- 
nant l’importance d'un document confié ainsi à un personnage 
complètement nouveau en dehors des affaires, et, de plus, à un 
ecclésiastique ? 
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copies (lo l’actf! Iiissenl également conservées à 
Saint-Pétersbourg, au (Conseil de l’Empire, au 
synode et au sénat, clause cpii fut insérée dans 
l’acte même. 

I>e projet de manifeste rédigé, Philaréte le 
remit au prince Galitsin et demanda en même 
temps à l’Empereur une audience de congé. — 
Sa Majesté le reçut à Kamennoï-Ostrov et lui re- 
commanda d’attendre que le projet lui eut été 
renvoyé, afin d’y faire quelques corrections. Sur 
ces entrefaites, l’Empereur j)artit pour Tsarskoé- 
Sélo. Il se passa encore quelejues jours et Pliila- 
réte, jaloux de consei-ver dans toute son intégrité 
le secret dont il était dépositaire, demanda avec 
instance à quitter Saint-Pétersbourg, où la pro- 
longatioji de sa présence, après le congé obtenu, 
commençait à exciter toute sorte de suppositions. 
Tl obtint en conséquence l’autorisation de passer 
par Tsarskoé-Sélo, sous le prétexte d’une visite 
au prince Galitsin. — Philaréte trouva chez 
celui-ci le projet de l’acte. — Quelques phrases 
et certaines expressions y étaient soulignées. — 
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L’ Archevêque K*s leloiicha en tâchant de se 
conformer aux intentions présumées de Sa Ma- 
jesté. 

^ oici le texte du document, tel qu'il est sorti 
de la plume de l’Archevêque l’hilarête : 

« Par la grâce de Dieu, Nous, Alexandre 
Premier, Empereur et Autocrate de toutes les 
llussies, etc., etc., etc. Savoir faisons â tous Nos 
fidèles sujets : Dés le moment de Notre avène- 
ment au trône de toutes les Russies, Nous avons 
constamment senti qu’il était de Notre devoir 
envers le Dieu Tout-Puissant, non-seulement de 
garantir et d’accroître, dans le cours de Notre 
régne, la félicité de Notre chère patrie et de Nos 
[H-uples, mais aussi de préparer et d’assurer h;ur 
repos et leur bonheur aj)rès Nous , par une dé- 
signation claire et précise de Notre sticcesseur , 
conformément aux droits de Notre maison im- 
•périale et aux intérêts de l’Empire. Nous ne 
pouvions, â l’exemple de Nos j)rédécesseurs, le 
nommer immédiatement, dans l’attente où Nous 
étions s’il ne plairait pas â la Providence divine 
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de Nous accorder un héritier du trùnt! eu ligne 
directe. Mais plus Nos années s’accroissent, plus 
Nous croyons <levoir Nous hâter de placer Notif 
trône dans une position tt'Ilc , qu’il ne puisse 
rester vacant iiièiue nioiiieiitanéinent. 

« Tandis que Nous portions cette sollicitude 
dans Nütif C(ï;nr , Notre hien-aiiné frère, h; 
Césarévitch et Crand-Duc tionstantin, ne sni- 
^ ant (pie son impulsion spontanée. Nous adressa 
la demande de transférer son droit à la dignité 
souveraine, à laquelle il pourrait un jour être 
élevé par sa naissance, sur celui qui devait pos- 
séder ce droit à sou défaut. Il manifesta en 
même temps son intention de donner ainsi une 
nouvelle force à l’acte additionnel sur la succes- 
sion au trône, promulgué par Nous en 1820, 
acte volontairement et solennellement reconnu 
de sa part, en autant qu’il pouvait le concerner. 

« Nous sommes profondément touché de ce 
sacrifice que Notre hien-aimé frère s’est décidé 
à offrir, a\ec une telle abnégation personnelle, 
à l’affermissement des statuts héréditaires de 
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Notre maison im|)ériale et à la Iranqiiillilé iné- 
branlable lie rbmpire de tontes les Russies. 

B Avant invoqué l’aide de Dieu, ayant iniirty 
ment rélléclii à un objet aussi clier à Notre eauir 
qu’important pour l’Ktal, et trouvant cpie les 
statuts tpii existent sur l’ordre de succession au 
trône, ne privent pas ceux qui y ont des droits, 
de la faculté d’y ix-uoncer , lorsqu’en*j)areille 
circoustauce il ne se présente aucune difliculté 
dans la suite de la succession au trône, Nous 
avons, d’après l’assentiment de Notre Augusti' 
• Mère comme eu vertu du droit suprême de clu>f 
de la famille impériale qui Nous a été héréditai- 
rement dévolu, en usant de tout le pouvoir que 
Nous tenons de Dieu, ordonné ce qui suit : 

« Premièrement , l’acte spontané , par lequel 
Notre frere puîné, le Césarévitch et (Irand-l)uc 
(’-onstantin, renonce à ses droits sur le trône de 
toutes les Russies, est et demeure fixe et inva- 
riable. Ledit acte de renonciation s<‘ia, pour que 
la notoriété en soit assurée, conservé à la cathé- 
drale de l’Assomption à Moscou, et dans les trois 
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haiik's a(liiiii)istrali()iis <lo Notre lùiipire, au 
sainl-syiuxlc, au Conseil de l’Empire et au sénat 
dirifîeant. Secondement, en conséquence de ces 
dispositions, et conforiuémenl à la stricte teneur 
de l’acte sur la succession au trône, est reconnu 
|)our Nf)tre héritier. Notre second frère, le 
('■rand-Dnc Nicolas. 

« C’est ainsi que Nous conservons la douce 
espérance tpt’au jour où il plaira au Roi des 
Rois de Notis rappeh'r, suivant la loi commune 
des mortels, île Notre régne temporaire dans 
l’éternité, les hantes administrations de l’Empire, 
auxquelles Notre présente et irrévocable volonté, 
ainsi que Nos présentes dispositions légales , ne 
manqueront pas d’être communiquées en temps 
opportun et selon Nos ordres , s’empresseront 
de prêter leur serment de fidélité à l’Empereur 
héréditaire que Nous venons de désigner pour le 
trime île l’Empire de toutes les Russies et ceux 
du royaume de Pologne et ilu granil-dnché de 
Einlaude, qui en sont inséparables. Quant à Nous, 
Nous prions tous Nos fidèles sujets , qu’avec ce 
3 . 
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inc'tne seiilimcnl d’amour qui N<»us faisait consi- 
dérer comme Notre premier bien sur la terre, le 
soin que Nous avions de leur constante prospé- 
rité, ils adressent tk> ferventes prières à Notre- 
Seigueur Jésus-Christ, afin qu’il daigne, dans sa 
miséricorde infinie , recevoir Notre âme en son 
Royaume éternel. Donné àTsai'skoé-Sélo, le seize 
août, l’an de grâce mil huit cent vingt-trois et 
de Notre règne le vingt-troisième. » 

( Signé ) : « .Vlexandre. » 


Le août de la même année, l’Empereur 
Alexandre vint à Moscou et le 27 il fit jKirvenir 
à r.\rchevéqiie le susdit manifeste, signé le 16 du 
même mois à Tsarskoé-Sélo. Il était sous pli 
cacheté , avec une suscription autographe de 
l'Empereur: « ,\ conserver, jusqu’à nouvelle ré- 
clamation de ma part, dans la cathéxirale de 
rAssoiii|)tion, a\ec les actes d'Etat, et eu cas de 
décès, ouvrir après ma mort par l’entiTinise de 
rArchevéque de Moscou et du Général -Gouver- 
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noiir, dans la catlK'-dralc mrim* avant de pi-o- 
c<’*<l«'r à tout antre acte. » — l^c siirleiulLMiiain 
le comte Araktcliwff vint voir l’Archevèqnc, et 
après s’ctre informé s’il avait reçu les documents 
en question , il lui demanda de quelle manière 
il les ferait parvenir dans la cathédrale. Phila- 
rète répondit que le soir dn aq aont, la veille de 
la fête de l'Empereur il officierait aux Vigiles en 
personne et qn’en pénétrant dans l’enceinte du 
sanctuaire, avant l’office, il profiterait de ce 
moment pour déposer, dans l’arche destinée pour 
la conservation des papiers d’Etat, le pli cacheté, 
sans toutefois dévoiler à personne la signification 
de ce qu’il faisait. — 11 conservait l’arrière- 
j)ensée que, de cette manière, les quelques per- 
sonnes présentes, ponri’aientbien remarquer que 
l’on avait ajouté quelque chose aux actes d’État, 
et qu’en cas de décès de l’Empereur on s’en sou- 
viendrait et l’on pourrait bien se demander si 
le docuiiKMit annexé n'avait pas rapport à cet 
événement. Araktchéeff se retira sans ri<“ii objec- 
ter, mais il revint bieut<‘)t déclarer à 1’ \rchevé(|ue 
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le désir de rEmjJcreur que le mystère le jdus 
absolu présidât à cette circoustauce. — Ainsi le 
2() août, taudis fpi’il u’y avait dans la cathédrale 
que l’arcliiprétre , sou vicaire, et le procureur 
du comptoir synodal, muni d’uu sceau, l’Ar- 
clievécpie pénétra dans reuceiuledu sanctuaire, 
montra aux assistants le cachet intact du pli , 
mais non la suscription qui se trouvait ilessus , 
le déposa dans l’aiche, referma cette dernière, y 
posa le cachet et déclara aux trois témoins qu’ils 
avaient, tle par ordre de l’Empereur , à garder 
le plus grand secret sur ce qui venait de s’accom- 
plir. — Il ne doutait pas cpie l’exisUaice du ma- 
nifeste ne fût j)our le moins comuic du prince 
Dmitri (lalitsin, qui devait, d’après le sens de 
la suscription, et en sa (pialité de (iénéral-Gou- 
verneur de Moscou, décacheter le pli en temps 
et lieu ; mais il n’osa pas s’exjdiquer là-dessus 
avec le prince, u’y étant pas autorisé. — E’on 
verra j)lus tai’d fpie le (Général - (ioiiverneur 
n’avait reçu aucune communication à ce sujet , 
et cju’il n’apprit l’existence du nouvel acte qu’a- 
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près la mort do l’Emporeiir Alexandre et de la 
bouche même do Philarèlo. 

Ajiros ([lie le manifcsto eut ('•U- signé et ([uo le 
dé[)('it do l’acto original dans la catliédralo de 
rAssoin[)tion ont été accoiii[)li, dos co[)ios do ce 
dociniK'nt furent ox[)édio(*s au (ionsoil de l’Em- 
pire, au synode et au sénat; mais seulement 
après un certain laps de temps. C’est ainsi, jiar 
exem[)le, que le Conseil de l’ianpiiv ne reçut la 
copie qui lui était destim’i; qui' le i5 octobre, 
tandis ipie le manifeste avait été signé le i6 août. 
Toutes les copies furent (‘crites, ainsi (pie l’acte 
original lui-méme, de la main du prince Alexan- 
dr(! Cialitsin, et l'xjx-diées à leur destination sous 
le sceau inqiérial. Sur le [)li destiné au C.ouseil 
de rEuqiire, rEmp('reur avait tracé de sa |n()[ire 
main les mots suivants : « A conserver en (léju'it 
au (’onseil de l’Empire jusqu’à nouvelle ivclama- 
tion de ma [lart ; et dans le cas de ma mort, con- 
voquer une assemblée extraordinaire et ouvrir 
a\anl de jirocéder à tout autn' acte. » 1-es deux 
autres [dis, dc*stin(«au synode et au sénat, por- 
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taiont clos snscriptions semblables el (‘gaiement 
aiitograpbc's. I^’expéclitioii des copit'S du mani- 
feste, en passant par les rhancelleries, ne pou- 
vait être n‘st(*e aussi ccjmplét(*mcnt sc^crète cpie 
la déposition de l’acte même dans la cathédrale 
de Moscou ; mais néanmoins le contenu du pli 
« oii se tmuvait enfermé comme dans un tom^ 
beau , » selon l’expression éloquente de l’Arclie- 
vêqne Philarète « le secret du Tsar compor- 
tant la vie de t Etat, » n’était connu que des trois 
élus. Le |)ublic et même les prcîiniers dignitaires 
de l’Empire n’en savaient rien; l’on se perdait 
en conjectures, mais personne n’avait de donnée 

N 

positive. On parla beaucoup et longtcmips d<* ces 
plis mystérieux, mais ilssul)irent le sort commun, 
on en parla moins, et finalement ils cessèrent 
de provocpier la curiosité publique. Le secret fut 
donc maintenu dans toute son intégrité, car 
celui même dont les destinc'es dépcMjdaient du 


* Tiré iTun sermon prononré par rArchovô(pie dans la ca- 
thédrale de l’i^ssomplion, à Moscou, le 18 décembre 
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luanifosto, n’avait niiciino connaissanco do son 
fontonn. 

En approfondissant la niarclu; dos évônemonts, 
dont lions vouons do fairo le récit circonstancié, 
il surgit une série do cpiostions qu’il est impos- 
sible de résoudre aciuolleinent antroinont que 
par dos (;onjocturos plus ou moins plausibles; 
la clef des événements ayant disparu avec les per- 
sonnages qui avaient pris part à l’action. I.a 
letlrede renonciation du Césarévitch et la réponse 
do rEmjMîrour avaient été écrites an connnonco- 
monl de rannée 1822, tandis que le manifeste 
donnant force de loi à cette correspondance de 
famille ne fut rédigé que dans la dernière moitié 
de l’année 1823. Quels motifs attribuer à ce 
retaivl ? Il serait permis de croire qui; l’Empereur 
Alexandre voulait d’abord s’assurer de l’adliésion 
de la seconde épouse du Césarévitch , pour la- 
quelle il professait une grande amitié ; mais Sa 
Majesté avait eu une entrevue avec elle à Varsovie 
pendant l’automne de l’année 1822, et le mani- 
feste ne fut signé qu’uuc année plus tard. Il res- 
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terait donc à chercher la solution de cette pre- 
mûre question, ainsi que l’explication du retard 
apporté à l’expédition des copies du manifeste, 
dans la manière de voir et dans certaines j>arti- 
cularitésdn caractère de l’Empereur. Nous savons 
que l’un de ses dictons favoris et qu’il mettait 
souvent en pratique, était le proverlie populaire: 
Essaye dix fois , et ne coupe (l’étoffe) qu’une 
seule * ! 

Une autre qiu'stion serait celle-ci : pourquoi, 
quand rien ne s’opposait à la |>roclamation d’un 
acte du pouvoir souverain sur la mutation dans 


• Il parait que le Césaréviloli altrihuail aussi ce retard à l'hési- 
tation inhérente au caractère do feu l'Empereur Alexandre. Dans 
« la déclaration solennelle à mes cliers compatriotes; s document 
dont il sera question plus loin, il est dit entre autres choses ; 
a Bien (pio Sa Majesté, dans sa constante sollicitude pour le bien 
do la Russie et avec l'élévation habituelle de ses sentiments, ait 
bien voulu m'honorer d’un rescrit daté du mois de février 18Ji, 
dans lecpiel elle me témoignait son approbation et consentait à 
admettre ma renonciation, néanmoins il se passa bien du temps 
avant la conclusion définitive et légale de cette importante 
alTairc, car ce n'est qu'après dix-huit mois et douze jours que 
l'acte fut cxi>édié au sénat et au Conseil de l'Empire. » 


■LC.oog h 


— 43 — 


l’ordre de la succession, pourquoi, disons-nous, 
l’avoir tenu secret , quand l’ajourneuient de la 
divulgation de ce secret jusqu’à l’époque même 
du changeinent de règne, pouvait entraîner à sa 
suite de grands désoi-dres? Ix>s idées premières 
d’abdication ne pouvaient avoir ici aucnne in- 
fluence, car d’abord il était toujours au pouvoir 
de l’Empereur d’accomplir son désir, et ensuite 
|)arce que le manifeste secret acconlait auGi-and- 
Duc Nicolas les droits de succession, non eu cas 
d’abdication, mais nommément au jour « où il 
plairait au Tout-Puissant de rappeler à lui l’Em- 
pereur Alexandre ». Par conséquent, il faut éga- 
lement cbertdier la solution de cette seconde ques- 
tion dans la disposition d’esprit on se trouvait 
alors l’Iànpereur Alexandre, et peut-être dans 
l’apprébension que pouvaient lui inspirer les con- 
versations précédentes, de voir le scxond frère, 
à l’exemple de son aîné, refus<T également le 
fardeau du pouvoir. Toujmu’s est-il, que l’idée 
du maintien d’un mystère absolu dans cette cir- 
constance n’abandonna )>as l’Empereur jusqu’à 


Digitized by Google 



^ 44 - 


sa mort. Qnolqiu* temps avant son départ pour 
Taganrog, pondant l’antomno de l’annéo 182J, 
Sa Majesté jugea nécessaire de classer ses papiers. 
Ce travail avait été confié au prince Alexandre 
Galitsin , et se faisait dans le cabinet de l’Em- 
pereur et toujours en présence de Sa Majesté. Un 
jourle princeCalitsin, tout en exprimant le ferme 
espoir que l’Empièreur reviendrait plein de santé 
dans sa capitale , se permit toutefois de faire 
ob.server combien il était imprudent de laisser 
secrets, pendant une longue absence* du souvo 
rain, des actes qui cliangeaient l’ordre de la suc- 
cession ; le prince ajouta qu’en cas de malheur 
imprévu , cela pourrait entraîner de graves 
désordres. T^’Empereur parut d’abord frappé de 
la justesse de cette observation , mais après un 
moment de silence, il le^'a les yeux au ciel, et dit: 
« Remettons- nous-eii à Dieu; il saura mieux 
ordonner les choses que nous autres faibles 
mortels ! » 

Enfin il se présente une troisième question : 
les mots contenus dans la suscription : « à con- 
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s(*rvcr jusqu’à nouvelle réclamation de ma part, » 
se rapportent-ils seulement à la possibilité d’un 
changement dans la personne de l’héritier, ou 
bien aux premières idées d’abdication ? Cette der- 
nière supposition pourrait être juste aussi ; du 
moins il est constaté que l’Empereur y revenait 
sans cesse. Environ deux ans après que le mani- 
feste eut été signé, au printemps de l’année 1825, 
le prince d’Orange ^ , dié d’une étroite amitié 
avec le -Grand-Duc Nicolas, vint à Saint-Péters- 
boUrg. L’Empereur Alexandre lui fit la confi- 
dence du désir qu’il avait d’abdiquer la couronne. 
Le prince en fut épouvanté. Dans l’élan de son 
cœur, il s’évertua à prouver, tant verbalement 
que par écrit, combien l’accomplissement d’une 
semblable intention pouvait être préjudiciable 
au bonlieur de la Russie, et s’apj>esantit sur les 
propos malveillants qu’éveillerait, sans aucun 
doute, un acte de celte importance. L’Empereur 


* Plus tard roi des Pays-Bas, Guillaume II, mort en 1849. 
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(Toiita .avec hii'iivcillaiicc les ol)s»'rvalioiis (Im 

prince d’Orange, niais resta inébranlable 

bientôt la Providence de\ait en disposer à son 
gré. 


Le 3o août iHaS, le jour de la fête de l’Ein- 
jX‘reur, Sa Majesté visita selon sa contninc le 
couvent de Nevsky. Le Crand-Diic Nicolas l’y 
accompagnait. L’Emporenr était d'nnc hinnenr 
sombre, mais montrait une bienveillance tonte 
particulière pour son frère. Il lui dit, entre antres 
choses, qu’il avait eu l’intention d’acquérir pour 
lui la campagne Miatleff, inais qu’ayant dû y 
renoncer à cause du prix exorbitant qu’on en 
demandait, il lui destinait en compensation un 
autre terrain prés de Péterbof. Pendant cet en- 
tretien, pas un mot ne fut prononcé, qui pût 
avoir trait à la conversation de l’annéi* i8ii). 

Le même jour, on inauguraitlepalaisdutirand- 
Duc Michel, nouvellement achevé. l.afamilleim- 
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périale y ri*sta jiotir tllner; et ce fut là que le 
(li aïul-Diic IVicolas, qui devait partir le soir même 
pour Ilohrouisk, fit ses derniers adieux à celui 
qu’il envisageait toujours comme son bienfai- 
teur, et à son épouse, l’Impératrice Elisabeth 
Alexéevna. Le(]rand-Duc Michel partit de son 
côté pour Varsovie, où il se rendait fréquemment 
|K)ur voir le Césarévitch. 

Dans la matinée du i" septembre (vers 5 heu- 
res du matin) l'Empereur vint encore une fois au 
couvent; mais cette fois il n’était accompagné 
par personne. Après avoir entendu les prières 
auprès des relitpies de saint Alexandre, il fit une 
visite au métropolitain Séraphim et entra dans 
la cellule du moine Alexis, connu pour sa vie 
ascétique, avec lequel il resta longtemps en con- 
férence. Vers cinq heures et demie, l’Empereur 
(piitta le couvent pour ejitreprendre son voyage 
de Taganrog.... 
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Di-piiis la mi-novt*mbre, les personnes rap- 
prochées dn Césarévitch avaient eu lied de re- 
marquer, que Son \ltesse était d’une humeur 
trés-somhre. Il lui arrivait même parfois de ne 
pas dîner à tahle, et aux questions que lui faisait 
son frère concernant l'ohjet de ses préoccupa- 
tions il répondait : qu’il uc se sentait pas trop 
hien. — Quelques jours se passèrent ainsi ; et le 
(irand-Duc Michel apprit, d’après les rapports 
((uotidiens du commandant de la place, que 
' deux ou trois courriers étaient arrivés coup sur 
coiq) de Taganrog. « Qu’est-ce que cela signifie?» 
demanda-t-il à son frère. « Rien de hien impor- 
tant, » lui fut-il répondu par le Césarévitch d’un 
ton indifférent en apparence. 

— « L’Empereur a confirmé les récoinpensts 
ipie j’ai sollicitées pour mes employés lors de 
.son séjour à Varsovie. » Effectivement les em- 
ployés récompensés vinrent remercier le lende- 
main; mais le Césarévitch paraissait encore plus 
triste et plus agité qu’auparavant. 

Le a5, il s’abstint, de nouveau, de paraître a 
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table, et le (irand~Duc Michel, a|)rês avoir dîné 
avec la princesse de Lovitz, rentra dans ses ap- 
partements pour prendre quelque repos. Tout 
à cmq) le Césarévitch vint le réveiller. — « Pré- 
parc*-toi, » lui dit-il, « à entendre la nouvelle d’un 

j(iand malheur! » — « Qu’est-ce donc? Serait- 

« ' 

il arrivé quelque chose à notre Mère? » — « Non, 
Dieu merci ; mais un grand malheur s’est appe- 
santi sur nous, sur toute la Russie, un malheur 
terrible, et celui que je craignais le plus. — 
Nous avons perdu notre bienfaiteur. — L’Em- 
|)erciir n’est plus !... » 

C’est alors seulement que lut expliquée l'ori- 
gine de la tristesse du Ct’sarévitch. — Dés les 
premiers jours de la maladie de l’Empereur, il 
avait su déjà, d’après les nouvelles apportées par 
les courriers, qu’elle avait pris une tournure 
dangereuse, mais il garda dans son cœur vive- 
ment agité et ses tristes pressentiments et ses in- 
quiétudes. I.A belle âme dWlexaudre s’était déjà 
envolée vers le ciel, et la nouvelle même en était 

arrivée à Varsovie, que la princesse de Lovitz 

i 
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et le (irand-l)uc Michel ne se limitaient pas en- 
core lie sa inalailie. 

L’Empereur di'-funt ne dévoila pas le secret de 
sa volonté dernière même à l'henrede sa mort. 
Des trois dignitaires qui assistèrent à ses der- 
niers moments, le prince \olkonsky, son aide- 
de-iamp, les généraux Diebitch et Tcliernicheff, 
pas un ne sut que les droits à la succession 
avaient été transmis au second frère. L’Impéra- 
trice Elisabeth Alexéevna se trouvait dans la 
même ignorance. A la question qui lui fut 
adressée par le prince Voikonsky s’il n’y avait 
pas de testament dans lequel feu l’Empereur eût 
pu manifester ses dernières volontés, l’Impéra- 
trice répondit qu’elle ne savait rien de positif suv 
ce point, et qu’elle conseillait d’en référer au 
Orand-Duc Constantin. On imagina alors qu’il 
pourrait y avoir quelque indication dans le pe- 
tit pli cacheté, ipie le défunt portait constam- 
ment sur lui, particularité très-connue des j)er- 
sonnes rapprochées de feu l’Empereur. — A la 
prière de Voikonsky, l’Impératrice ouvrit le pli 
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en sa préscncf, mais on n y trouva que deux 
prières et quelques textes des Saintes-Écritu- 
res *. Alors Volkoiisky et Diebiteh crurent de 
leur devoir d’envoyer le iiièiue jour, le 19 no- 
vembre, un rapport concernant le d('*cès d’A- 
lexandre, à Varsovie, au Grand-Duc Goustan- 
tin lui-même, comme à la personne qui, d’api-és 
la loi de la succession du trône en vigueur depuis 
l’année 1 797, devait être considérée, pour le mo- 
ment, comme Empei«'ur de toutes les Russies. Eu 
même temps Diebitcb adressa- une lettre à l’Im- 
pératrice Marie Fédorovna à Saint-Pétei’sbourg 
concernant le même objet, en y ajoutant « qu’il 
attendait avec soumission les ordres du nouveau 
souverain légitime, l’Empereur t'.oiistantiu Pav- 
lovifch. » 


' l.'IniiM-ratrico fclisabelli avait eu d'abord l'inlonliuii de 
i-onsiTver ec papier , mai# ensuite elle changea d’idée et 
elle ordonna au prince Voikonsky de le inetlre dans runironne 
avec lequel l'Emitereur fut enterré, et dans la même |ioclie dans 
laquelle le défunt avait eouliime de le porter. 

4 . 
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]>a lellii“, cuiitcnant la latalo nouvelle, arriva 
à Varsovie à sept heures du soir. Ia* Césaré\ilch, 
après avoir épanché sa première douleur dans le 
sein de sa femme et de son frère, fit chercher les 
principaux dignitaires do son entourage. « Nous 
sommes arrivés à rinstant solennel , dit-il au 
Grand-Duc Michel, où je dois prouver que ma 
manière d’agir précédente était exempte de toute 
hj j)ocrisie ; à présent je dois terminer l'affaire 
avec autant de fermeté que j(> l’ai commencée. 
Rien n’est changé »> dans mes intentions , 
ni dans ma décision; et ma volonté de renoncer 
au trône est plus que jamais inébranlable. » 

.\u nombre des personnes convoquées au i>alais 
du Cséarévitch, se trouvait M. Nicolas de Novo- 
silts(‘ff, autrefois l’un des hauts fonctionnaires 
les j)lus favorisés par l’Enq)ereur .Vlexandre. 
Etant arrivé avant les autres, il fut le premier 
auquel le ('• raud-Duc Constantin annonça la |K'rte 
cruelle que venait de subir la Russie. 

« Quels seront ilonc à présent h*s ordres de 
f otiv Majesté Impériale? » demanda Novosil- 
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tseff après les preniiiTs inoinciits accordés à l’ex- 
pression de la douleur. « .le vous prie de ne pas 
me donner un titre qui ne m’appartient pas , » 
répondit le Césarévitch ; et là-dessus il fit part 
de sa renonciation en faveur de son second frère. 
Dans le cours de la conversation , Novosiltseff 
donna une seconde fois au C-ésarèvitch le titre 
de Majesté : « Je vous prie une dernière fois, 
s’écria le Grand-Duc avec colère, de ne pas me 
donner ce titre ; rapjielez-voiis que c’est Nicolas 
Pavlovitch qui est désormais notre souverain 
légitime. » Quand toutes les pereounes convo- 
quées pour la circonstance furent réunies, le 
Césarévitch produisit la correspondance citée 
plus haut et donna l’ordre de préparer immédia- 
tement des lettres à l’adresse de l’Impératrice- 
Mère; de celui auquel il concédait ses droits sur 
le trône, en vertu du rescrit de feu l’Empereur 
Alexandre, ilaté du a février 1822*, et finale- 


* Il Ml à remarquer que le Césanivilrli ignorait évidemment 
auîisi l'exislenre tlii manifeste d<' ranm'*e tsi.l; iiiilremnit, il 
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ment une réponse à Diel)itcli et à \dkonskv. Ce 
travail dura toute la nuit et ce n’est que vers 
cinq heures [du matin que le Césarévitch put 
prendre quelque rej>os. « J’ai accompli ma pro- 
messe et mon devoir, dit-il alors au (Jrand-Duc 
Michel; la douleur que j’éj)rouvc d’avoir |)erdu 
mon bienfaiteur s<‘ia éternelle; mais du moins 
je suis pur de tout reproche tant vis-à-vis de ma 
conscience qu’envers celui dont la mémoire 
m’est sacrée. Tu comprends cpie maintenant rien 
au monde ne saurait ébranler ma décision , et 
afin que ma mère et mon frère ne puissent avoir 
ancun doute sui’ ce point , c’est toi qui leur 
|)ortcras mes lettres. Prépare-toi à partir pour 
Pétershourg aujourd'hui même. » — 11 en fut 
ainsi : le Crand-Duc Michel quitta Varsovie dans 


Il aiii ail pas dit, dans une lettre éerite en 1825, qu'il concédait 
scs droits au trône au Grand-Dne Xieolas, sachant qu'il y avait 
déjà un arle odieiel qui donnait foreo do loi à celte roncession. 
Du reste, toutes les circonstances, ainsi ipie les documents pr»“- 
senlés plus bas, confirment la couiplete i};norance du r,ésarévitch 
conci'rnant l'acte pri'-cilé. 
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raprès-diné(> du aG novembre, muni des lettres 
dont voici le contenu * : 

« Très -gracieuse Souveraine 
et très-chère Mère, 

« C’est avec la plus profonde affliction de cœur, 
que j’ai reçu hier à sept heures du soir de la part 
du baron de Diehitch, chef de l’état-major de Sa 
Majesté Impériale, et de l’aide-de-camp général 
prince Volkonsky, l’information et l’acte ci-joints 
en originaux, du décès de notre Souverain adoré, 
de mon bienfaiteur l'Empereur Alexandre. Par- 
tageant avec Votre Majesté Impériale la doideur 
qui nous accable, je j)rie le Très-Haut que, dans 
sa toute-puissante miséricorde, il daigne soutenir 
nos forces et nous prête celles de supporter l’arrêt 
dont il nous a frappé. 

« position dans laquelle me place ce mal- 
heur, m’impose le devoir d’épancher dans le sein 


* Les (leux leltro.s siiivanles ont clé, par la suite, publiées 
au nombre des annexes du manifeste de liànpcreur Nicolas I", 
«lu I î d«■•l■embre tHîü. 
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(le V otre Majestt- Impt'riale, avec une entière 
franchise, mes véritables sentiments sur ce point 
essentiel. 

a Votre Majesté Impériale n’ignore pas que, 
ne suivant que mï propiv impulsion , j’avais 
sollicité de rKmperenr Vlexandre de glorieuse 
mémoire l’autorisation de renoncer au droit de 
succession au troue, et que je retnis, en consé- 
quence, un rescrit impérial autographe, daté du 
2 février 1822, et dont je joins ici une copie 
vidimée par lequel l’Empereur témoignait son 
ass(‘ntiment suprême à cette demande, ajoutant 
que Votre Majesté Impériale y avait également 
adhéré et qu’elle a daigné elle-même me con- 
firmer de vive voix. L(*s ordres de feu l’Einpei'enr 
furent en outre (pie le rescrit suprême ci-d(,‘ssns 
mentionné restât déposé entre mes mains, sons 
le sceau du secret, jus(|u’aii décès de Sa Majc>sté. 

« Ilahituê des mon enfance à accomplir reli- 
gieus('ment la volonté tant de feu mon père, que 
du d('-fnnt Empereur, ainsi tpie celle de Votre 
Majesté Impériale, et me renfermant encore dans 
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les bornes de ce priiici|ie , je considère comme 
une obligation de cèxler mon droit à la succes- 
sion, conformément aux dispositions de l’acte de 
l’Empire sur l’onlre de succession dans la famille 
impériale à son Altesse Impériale le (Irand-l)nc 
Nicolas et à ses héritiers. 

« (’.’est av<‘C la même franchise que je me fais 
un devoir de déclarer : cpie, ne portant pas plus 
loin mes désirs, je m’estimerai très-heureux si, 
après plus de trente années de services consacrés 
aux Empereurs, mon père «>1 mon frère, de glo- 
rieuse* mémoire, il m’est seulement permis de les 
continuer à Sa Majesté l’Empereur Nicolas, avec 
cette même et profonde vénération, cette même 
ardeur de zèle et ce dévouement sans bornes, 
qui m’ont animé dans toutes les occasions et qui 
m’animeront jusqu’à la fin de mes joni's. 

« Après avoir ainsi exprimé mes sentiments 
aussi vrais qu'inébranlables, je me mets aux pieds 
de Votre Majesté Impériale, en la priant très- 
Inmdilement d’honorer d’un bienveillant accueil 
la présente lettre, et de m’accorder la grâce 
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<l’oii taire notifier le contenu à qui il appartient, 
pour être mis à exécution, ce qui réalisera clans 
toute sa force et toute son étendue la volonté de 
Sa Majesté l’Empereur, mon défunt souverain et 
bienfaiteur , ainsi cjue rassentiment de Votre 
Majesté Impériale. Je prends la liberté de lui sou- 
mettre ci-jointe la copie de la lettre que j’adresse 
simultanément avec la présente à Sa Ma jesté l’Em- 
pereur Nicolas. 

« Je suis avec la plus profonde vénération, 
« très-gracieuse Souveraine et très-chère Mère, 
« de Votre Majesté Impériale, 

U le plus humble et le plus soumis fils. 

CoXST.VMiX. » 

Varsovie, !e 26 novembre ISÎ.'l. 


Trc‘S-cher Frère, 

« C’est avec une inexprimable affliction que 
j’ai reçu hier à sept heures du soir la douloureuse 
nouvelle du décès ch; notie adoré souverain, d«* 
mon bienfaiteur, l’Empereur Alexandre. 

« Eu me hâtant de vous témoigner lesseiiti- 
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mcnts dont me pénétre le cruel malheur qui non» 
a frappés, je me fais un devoir de vous informer 
qu’avec la présente , j’ai adressé à Sa Majesté 
l’Impératrice, notre mère bien-aimée, une lettre 
qui lui annonce, (ju’eu vertu d’un ix'scrit aiito- 
■'raphequej’ai reçu defeu l’Empereur, le a février 
i8aa, eu réponse à la lettre que je lui ai écrite 
j)oiir renoncer a la succession au troue impérial, 
lettre (pii avait été présentf'e à notre mère, et 
hononie de sa part d’un assentiment qu’elle a 
daigné me confirmer elle-mcme, ma résolution 
irrévocable est de vous céder mes droits à la 
succession au tn'jiie impérialde toutes les Russies. 
Je pl ie eu même temps notre mère bien-aimée de 
faire connaître à qui il appartient, mon inébran- 
labl<‘ volonté à cet égard, afin qu’elle soit dù- 
iiHMit mise à exécution. 

« Vprés cette déclaration , je regarde comme 
un devoir sacré de prier tn'S-lmmbh’inent Votre 
Majesté Impériale, qu’elle daigne accepter de moi, 
tout le |)remier , mon serinent de sujétion et de 
fidélité, et me permettre de lui exposer que n’éle- 
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vant mes vœux voi’s aucune nouvelle dignité, ni 
aucun titre nouveau, je désire conserver seule- 
ment celui de Ct'sarévitch, dont j’ai été honoré 
pour mes services par feu notre père. 

« Mon unique bonheur sera toujours que 
Votre Majesté Impériale daigne agréer les senti- 
ments de ma plus profonde vénération et de 
mon dévouement sans bornes, sentiments dont 
j’offre comme gage plus de trente années d’un 
service fidèle et du zèle le plus pur qui m’a ani- 
mé envers Leurs Majestés les Em|x»reurs, mon 
p«'‘re et mon frère, de glorieuse mémoire. C’est 
avec ces mêmes sentiments que je ne cesserai, 
jusqu’à la fin de mt's jours, de servir \ otre Ma- 
jesté lmj>ériale et ses (h^scendants dans mes fonc- 
tions et ma place actuelles. 

« Je suis avec la plus profonde vénération. 
Sire, 

de Votre Majesté Impériale, 
le plus fidèle sujet. 

CONSTAMIN. 

Varsovie, le î6 noveinlire 18î5. 
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A jiart ces «leux l«*ftrt»s officielles, le (^ésa- 
révitch en adrt'ssa encore une tout intime au 
Grand-Duc Nicolas, dont voici le contenu : 

« Tu jugeras d’après tes propres sentiments, 
cher Nicolas , combien est douloureuse la 
perte d’un bienfaiteur, d’un sonvepain adoré, 
et d’un fivre aimé tendrement, surtout pour 
moi qui avais été lié avec lui dès ma plus tendre 
enfance. — Tu sais que je mettais tout mon bon- 
heur à 1«‘ servir et à l'emplir ses volontés en 
tontes choses, fussent-elles importantes ou non. 
Ses intentions et ses ordri's ont toujoui's été sa- 
crés pour moi, et malgré sa mort, je ne cesse- 
rai de les envisager comme tels j nsqu’à la fin de 
mes jours. — Passons aux affaires ! Je te pré- 
viens que, d’après la volonté de notre défunt 
souverain, je viens d’envoyer à ma mère une 
lettre on je lui fais jjart d’une décision inébran- 
lable, confirmè'e du reste préalablement tant par 
mon défunt souverain que par notre bien-aimée 
mère elle-même. Je ne doute pas, mon cher 
frère, que toi qui aimais aussi de coeur et d’ànie 
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notre cher défïmt, je ne doute pas, dis-je, que lu 
ne remplisses poneltielleinent sa volonté; je 
t’eiif'age donc à prendre les mesures en consé- 
quence, afin d’iionorer |)ar là la mémoin; d’un 
f’rén* adoré, qui lui aussi t’aimait tendrement et 
atirpiel notre patrie doit sa gloire et sa grandeur 
actuelles. — (ionserve-moi, cher ami, ton ami- 
tié et ta confiance et sois fermement |>ersnadé 
que mon dévouement et ma fidélité ne le feront 
jamais défaut. iNIa lettre officielle t’apjirendra 
le reste. Notre frère Michel qui en est le porteur 
le donnera les «létails nécessaires. Ne m’oublie 
pas, cher ami, et crois au zèle et au dévouem<‘nl 
du plus fidèle «les frères et des amis. » 

I.,«-s réponses exju'fliées en même temps j«r 
le (iésarévitch à Volkonskv et à Oiehitch étaient 
identiques; mais outre cela, l«* (irand-l)uc 
adr«*ssa au premier une lettre confidentielle. 
Dans les réponses officielli's se retrouvaient eii- 
tix* auli'es les phrases suivantes : a .le m’emj)r«>sso 
de vous informer que je garde mes fonctions 
présentes et que je rest«; comme jmu- le passé 
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votre camarad(* (c’cst-à-diiH; aide-de-camp gêné* 
ral). Par conséquent, j(‘ ne puis prendre aucune 
disposition; c’est de Saint-Pétersbourg que vous 

aurez à recevoir des ordn*s de qui de droit 

Du reste, si vous voulez bien, à cette occasion, 
accepter un conseil amical, je vous proposerai 
de vous adresser à Saint-Pétersbourg pour toute 
chose qui relève du pouvoir suprême et de ne 
plus m’envoyer* aucune présentation de ce 
genre. » 

Dans la lettre confidentielle au prince \ol- 
konskv il était dit : « Pour votre instruction 

V 

particulière ainsi que j)our celle du baron 13 ie- 
biteb, je vous envoie une copie du rescrit auto- 
graphe de feu l’Einpeixîur Alexandre en date du 
2 février 1822, en y ajoutant que, d’après le 
désir du défunt, j’ai observé à ce sujet le plus 
profond mystère jusqu’à la mort de Sa Majesté, 
et que maintenant je viens d’adresser à ma 
bien-aimée Mère l’Impératrice Marie Fédorovna, 
la prière de vouloir bien prendre les mesures 
que comporte la décision inébranlable dont il 
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est qiK*stion dans ce roscrit. — Le Grand-Duc 
iMifhel vient de partir do Varsovie pour Saiiil- 
l’étorsbourg avec l’expi-ession de mes vanix for- 
mels à ce sujet. Me fiant comj)létement à votix* 
amitié, ainsi qu’à celle du baron Diebitch, je 
garde la conviction que ce rt'scrit restera secret, 
jusqu’à temps oj>portun. » 

Mais que se passait-il à Saint-Pétersboui^, ce 
centre d’où, selon rafrirmation du Cé.sarévitcb, 
«levaient émaner tous les onlres ? 


Dans la soirée du a.'i novembre, le Grand- 
Duc Nicolas était occupé à jouer avec ses en- 
fants, qui, ce jour-là, avaient du monde. .Sou- 
dain vers six heures, on vient l’avertir de l’arri- 
vée du comte Miloradovitch, Général-fiouver- 
neur de Saiiit-Péterebourg. Le Grand-Duc sortit 
«lans le salon d’attente «-t fut saisi en y voyant 
le comte très-agité et tout en larmes. « Qu’est-ce 
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donc? Qu’est-il arrivé? » deinanda-t-il avec 
anxiété. — « 11 v a une liorriMe nonvelle, mon- 
seigneur! » répondit le comte. Le Ghmd-Diic 
se hâta de le conduire dans son cabinet, et le 
vénérable vétéran lui remit en tremblant les 
lettres qu’il venait de recevoir du prince Vol- 
konsky et du baron Diebitcli, en ajoutant : 

« L’Empereur se meurt, il n’y a plus (pi’un 
faible espoir. » Tx" Grand-Duc sentit ses jambes 
se dérober sous lui ; et pour lire K*s lettres, il fut 
obligé de s’asseoir. — On mandait dans ces 
lettres que l’état de l’Empereur était très-alar- 
mant, bien (pie tout espoir ne fût pas encore 
complètement perdu. I.a première pensée du 
Grand-Duc fut pour sa mère ! Mais pendant qu’il 
songeait au moyen de lui communiquer cette 
horrible nouvelle avec les ménagements néces- 
saiiTS, l’Impératrice en avait déjà connaissance 
par l’entremise de son secrétaire VVilamoff, qui 
avait également reçu des lettres de Taganrog. Au 
moment où le Grand-Duc, après avoir fait part 
de ces tristes nouvelles à son épouse, allait se 
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n.Mulix' au |>alaiK tl’liivi'i', on vint le eheiTher de 
la part do sa inèro. Il trouva riniporatriec dans 
une inorlolle anxiété, ainsi qn'il l’avait prévu ; 
son étal était niéino si cruel, si vu)lent que 
le fils (fans sa tendresse* ne voulut pas epiitter sa 
mère, i‘t passa tonte la nuit dans la chainbiv 
contiguë. M. d’ \dlerherg, son aide-de-canip et 
son compagnon d’enfance *, partagea la veillée 
élu (ii’aiul-l)nc. ]>a convei*sation se conce-iitra na- 
turellement sur les nouvelles reçues de Taganrog, 
et le Grand-Duc dit entre antres choses : « Si le 
hon Dieu vent nous éprouver, et (pie nous ayons 
le malheur de perdre rLm|M‘renr, il faudra, im- 
médiatement et sans [M'rdit; un instant, prèler 
serment à mon freix* Cionstantin. » Pendant la 
nuit, l’Impératrice fit plusieurs fois venir son 
fils auprès d’elle, cherchant des consolations 
(pi’hélas! il n’était pas en état de lui donner. 


♦ Aujourd'hui coiiilo, aidc-do-ranip général , ministre do la 
maison impériale et des apanages, et clianoolier des Ordres de 
l'Empire. 
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sept lietnvs du ninliii , un loiirrier a[v- 
pnila la nouvelle (pi’il y avait (pielque inieuv 
dans l’état tie rillustie malade. — L’impéia- 
trice Klisabetli disait dans s.a lettre : « Il y a uu 
mieux sensible, mais il est trés-l’aible. » Le 2.), il 

I 

y eut au palais messe et Te Ucurn et la journée 
se [>assa entre les alternatives de la crainte et de 
l’espoir. Dans la matinée du 27 , d devait y 
avoir également messe et Te üeum La famille 
impériale et tpielques pei-sonnes de l’entourage 
assistaient à l’office divin dans l’église du palais; 
les antri’s dignitaires étaient réunis an couvent 
de N(‘vsky. L’Impératrice-iMére se tenait prés du 
sanctuaire dans la sacristie on il y avait nue 
porte viti ée donnant sur la chambre d’enti ée. L<> 
(irand-Dnc, placé également dans la sacristie, 
avait donné l’ordre an vieux valet de cbambri' 
de l’Impératrice, (Irimm, de lui faire un signe 
à travers la porte, dans le cas on il arriverait un 
courrier de Taganrog. I.e signal fut donné an 
moment on la messe venait de finir et on l’on 
Commençait le Te JJeum. 
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Ijl‘ (Iraiul-Diic sfirlit cloïKcmonl cU; la sa- 
cristie et trouva le comte Miloradowitch tians la 
chanibi-e de la bibliothèque. Il devina de suite 
riiorrible nouvelle par l’expression de la figure 
du comte *. « C’est fini , monseigneur, dit ce 
dernier, courage maintcnauT, donnez l’exemple. » 
Et prenant le (irand-Duc sous le bras, il voulut 
l’emmeuer. Après avoir fait quelques pas dans 
la direction de la salle des chevaliers -gardes 
(aujouifriuii la salle d’Alexandre), le ('•rand-l)uc 
se sentit défaillir, s’affaissa sur une chaise et en- 
voya chercher Rühl, le nuHlecin de l’Impératrice, 
jugeant son assistance iudis|HMisable pour com- 
muniquer à sa mère l’affreuse nouvelle. — M. de 
Rühl ne .se fit pas attendre et l’on revint à l’église. 
lAi Te Deum durait encore, mais l’Impératrice 
n’avait jias manqué de s’apercevoir de la longue 


* La Iri.-ito iiüiivelle no parvint donc à Sainl-Polcrjl>ourj; que 
iJeiiv jours apres qu elle fut arrivt’e à Varsovie. — La lettre 
lllresséc à l'IiniMiralrice |)ar Diebilcli fut expédiée au t'onéral <lo 
service Palapuff, qui la remit au comte Miloradowitrh. 
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al>st‘ncc* «li‘ son (ils. — so tenait à genoux, 
livrée aux angoisses de l’attente. Kn entrant dans 
la sacristie' , le (>rand-l)nc se prosterna la face 
contre le planclier, sans prononcer une parole. 
Cette action snlül pour faire coiii|)rendre an cecnr 
maternel toute l’étendue de son iiialitenr. l ue 
affreuse douleur paralysa tous les .sens de l’Im- 
pératrice; elle ne trouva ni une parole ni une 
larme pour ex[)rimer ses sensations. — lÆ(]rand- 
Duc pénétra dans le sanctuaire afin de faire sus- 
pendre le Te Deum, et en ramena le confesseur 
de l’Impératrice', Krinitzky, portant le erneilix. 
— O n’est qu’en haisant avec ferveur l’image du 
Christ cpie l’Impératrice put verser quelques 
larmes. — « .\n chant sonore du clui'ur, écrit 
un témoin oculaiix'*, succéelérent h'S paroles 
d’une prière prononcée à demi voix par le prêtre, 
quand tout à coup l’on frappa doucement à la 
porte d’entrée, — D’où venait ce bruit? Je n’en 


* Lo l'iHebre (XHile Joul;ulT»l»y, , alors instiluleiir du (iratid- 
Diic .VVvaiidro. 
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sais rien! je me rappelle seulement que je tres- 
saillis et que tous les yeux se tournèrent avec 
anxiété vers la porte. Opendant, il n’y apparut 
pei-souue, et roKiee conliuuasou cours. — Tou- 
lefois, il ne dura pas longtemps, car le (irand- 
l)uc {Nicolas, pâle et troublé, sortit bientôt dt* 
renceinte du sanctuaire et fit suspendre le Te 
Deum. — Il y eut un instant de silence et de 
consternation, et soudain tous Cf)mprirent que 
l’Empereur n’était |)bis ! 

« E’ass('inblée entière poussa un long gémis- 
sement ! (le ne furent aloi-s, d«‘ tous côtés, que 
pleurs, sanglots et lamentations, l’eu à peu les 
assistants tpiittèrent l’église* et je restai .seul. — 
Dans le désordre de mes |)eiisées , au lieu de 
sortir |»ar la porte extérieure, je ]>éiiétrai «lans 
l’enceinte du sanctuaire et voici le spectacle qui 

l 

s<* présenta à ma vue! l.a porte tle la saciistie 
était ouverte: là, je vis l’Impératrice-jMère, dé- 
faillante et sout<'uue par le (Îrand-Duc Nicolas ; 
la (irande-Diicbesse Alexandra Fédoi’ovna, son 
é|)f)u.se, .se tenait agf'uouillée aiquès de l’Impé- 


Digitized by Google 


— 71 — 


rfttrice, et la suppliait de se calmer : <f Maman , 
chère maman, répétait-elle, an nom du Ciel, 
calmea-vous. » — Dans ce moment le jirétre prit 
sur l’antel le crucifix et se dirigea vers la porte 
de la sacristie. A la vue de l’image de Notre 
Sauveur, l’Impératrice se prosterna devant elle, 
presque aux pieds du prêtre. Je fus saisi par la 
grandeur de ce spectacle et je tombai aussi à 
genoux devant la sainteté de la douleur mater- 
nelle, devant la souveraine humblement pros- 
ternée et soumise à la volonté de Dieu, qui venait 
de lui envoyer une si cruelle épreuve. — On re- 
leva l'Impératrice presque privée de se-utimeut ; 
on la plaça dans un fauteuil pour l’emporter 
dans les appartements intérieurs , et la porte se 
ferma derrière elle. . . » 


Ix» devoir filial était accompli; mais un autre 
dc'voir sacré incombait encore au Grand-Duc 
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Nicolas ('Il qualité d(* fils aîné de sa patrie. — 
Ayant laissé l’Inipératrice-Mére aux soins de la 
Grande-Duchesse, son épouse, il alla trouver le 

poste militaire du palais desservi ce jour-là par 

» 

une coiiipai'iiie du régiment de Préohragensky 
sous le commandement du capitaine Grave *, 
et déclara aux soldats que la Russie venait de 
perdre un père dans la pereonne de rEmpeiTur 
Alexandre; qu’il devenait du devoir de tous de 
jiréter serinent au nouveau souverain l('■gitime 
Constantin Pavlovitch , et que lui , le Grand- 
Duc Nicolas, allait le faire de suite. Ayant répété 
la même chose aux deux autres postes intérieurs, 
desservis par les chevaliers-gardes et la garde 
à cheval, le Grand-Duc donna l’ordre an général 
d(' service Patapoff, de n'cevoir le serment di's 
jx)st('s extérieurs, et à son aide-dt'-camp Adler- 
herg d’en faire autant; (piant au corps du génie, 
dont le Grand-Duc, comme nous l’avons déjà 


* Plus tard aide-de-camp de l'héi ilicr, <'l aclucllemt'nl iTlii(' 
du ser( ice avec le «rade de pénéral-major. 
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(lit, avait le cominaiuleinent. Ensuite le Graiul- 
l)nc, s’étant fait accom|îagner du comte Milo- 
radowitch , du général aide-de-camj) prince 
Troulx'tskoy, du comte Golénischeff-Kontoiizoff, 
et d’autres peraonnes présentes, se rendit à la 
jK'tite chapelle du palais; mais ap|>ronnnt cpie, 
par suite de cpielques réparations, elle n’avait j)as 
encore été sanctifiée, il retourna dans la grande 
église où le clergé cpii avait célébré la mess«“ s(ï 
trouvait encore, et là il fit le serment de fidélité à 
l’Empereur Gonstantin et en signa l’acte. — Son 
exemple fut suivi par tous les dignitaires, tant 
militaires cpie civils, qui se trouvaient au palais. 

De l’e-glise , le Grand-Duc s’emprt'ssa de se 
rendre de nouveau auprès de l’Impératrice. Elle 
se trouvait dans ses appartements, accablée par 
la douleur, mais néanmoins pleine de soumission 
chrétienne aux décrets dé la Providence. — 
I>e Grand-Duc lui dit qu’il venait d’accomplir 
son premier devoir vis-à-vis de son nouveau 
souverain et que tous les postes militaires ainsi 
que Miloradowitch et beaucoup d’autres , v(>- 
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liaient à son exemple de prêter serment de fidélité 
H l’Empereur Constantin. — « Nicolas, qn'avez- 
vons fait? s’écria l’Impératrice épouvantée: ne 
savez-vous donc }>as qu’il y a nn acte qui vous 
nomme, héritier présomptif? » 

C’était pour /« pivmière /bisi\i\o le Grand-Duc 
rapprenait d’une faron aussi positive. — « S’il 
y en a un , répondit-il , il ne m’est pas encore 
connu et personne ne le sait ; mais nous savons 
tons que notre maître, notre souverain légitime 
a|)i'ès rfniqierenr Alexandre, t'st mon fi'ére Cons- 
tantin ; nous avons donc renqili notre devoir : 
advienne ce qui pourra » 

Pendant que tout cela se passait au palais, le 
chef de l’état-major de la garde, Neidgart, s'était 
rendu au couvent de Nevskv, et avait commu- 
niqué la triste nouvelle au chef de corps Woïnoff. 
— Dans nn clin-d’œil la nouvelle se répandit 
dans l'église et produisit une consternation gé- 


* Otle l'onvcrsalion ayant eu lien en franeais, est rapportée 
ici liAïuellenient. 
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néralc. Plusieurs {lei-soiinos appartenant à la 
cour, et qui se trouvaient alors au couvent,» 
s’empressèrent de se rendre au palais. Ix* prince 
Alexandre Cîalilsin fut du nombre; il n’élait |ias 
encore au haut île l’escalier, ([u'il apprenait déjà 
que tout avait été terminé. Il se fit immédiate- 
ment annoncer au (u’and-Duc, et tout en pleu- 
rant amèrement la perte d’un souverain adoré , 
il ne cacha pas son désespoir, quant aux événe- 
ments <pii venaient de s’accomplir au jialais. — ^Le 
prince Galitsin conllrma pleinement ce qui ve- 
nait d’étix: dit par l’Impératrice-Mére, fil des re- 
proclies sur la prestation du serment et insista 
pour que le (irand-üuc eût à se conformer à la 
volonté de feu riimpeix'ur. Le Grand-Duc pré- 
tendit de son côté que cette volonté n’avait jamais 
été reiulue publique et qu’elle était restée secrète 
même [xnir lui ; et qu’en prêtant serment, il avait 
voulu faire preuve de sa déférence pour la loi 
première et fondamentale concernant l’inaliéiia- 
bililé des droits île la succession au trône ; éloi- 
gner jusipi’à l’ombre ilu soupçon sur la pureté 
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do SOS intontions ot prosorvor la Russie do l’iii- 
* corlitudo, iio fùt-co qiio muiuoiitanéinenl , par 
rapport à son souvoraiii légiliino. Il ajouta qu’il 
n’y avait [dus à revenir sur ce qui vouait d’ôlro 
fait ot qu’il en aurait d’aillours agi de mémo si 
c’était à refaire; il termina ou repoussant lc*s 
propositions du prince cpi’il trouvait mémo hoi's 
de propos, vu l’absonco du frtTO aîné, le seul 
héritier légal du trône. L’on se sépara dos deuv 
côtés trés-peu satisfait l’un do l’autre ; le (iraud- 
l)uc mécontent dos instauc(*s du prince, ot ce 
dernier três-aflligé do l’ohstination persistante 
du Grand-Duc. 

C’est alors que comuu.'uça ce majestueux épi- 
sode do notre histoire, épiso<lo qui n’a pasd’é<pii- 
valent dans les annales des autres nations. I/liis- 
toire, citons les expressions d’un célébré écrivain, 
n’t'st autre chose que la chroiiicpie de l’ambition 
humaine. L’acquisition du pouvoir, qu’il soit 
légitime ou usurpé, la conservation et l’agran- 
dissement du pouvoir acquis , le recouvrement 
d’un pouvoir |K'rdii, — telles sont les'priuci|iales 
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phases autour (lescpielles vicnuent sc grouper 
d’ordinaire tous les événements historiques. — 
En Russie , l’histoire se départit de ses lois im- 
muables , et nous vîmes l’exemple d’une lutte 
inouïe ; lutte ayant pour objet non pas l’acqui- 
sition ou le maintien du pouvoir, mais la renon- 
ciation au trône ! 

« 

Le même jour, c’est-à-dire le 27 novembre, 
le Conseil de l’Empire fut convoqué pour deux 
heures de l’après-midi , eii séance extraordi- 
naire. La nouvelle de la j)restation du serment 
au palais y fut apportée par le prince (jalitsin 
en larmes. A mesure que les membres entraient 
dans la chambre du Conseil, le prince commu- 
niquait aux arrivants la conversation qu’il venait 
d’avoir avec le Grând-Duc et blâmait tout haut 
l’empressement inutile que l’on avait mis à la 
prestation du serment , vu , disait-il , qu’il se 
trouvait au Conseil un acte concernant la suc- 
cession. Aloi’s le prince fit le récit d(* tous les 
<létâi1s cités plus haut : il parla du manifeste, 
dit qu’il avait été copié tout entier de sa main. 
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qu’il se trouvait égaleineiit des copies de cet acte 
au synode et au sénat ; que l’original était déj)osé 
sur l’autel de la cathédrale de rAssoiujiliou, ;i 
Moscou, avec l’ordre au f;éiiéral-(iouv(‘rueur 
et à r Archivée [lie, d’en jiri'iidre coiiiiaissauce 
après le décés de rKiiipereiir 

Alalgré tout cela, le iiiiiiislre de la justice, 
le [iriiice T^hauolT de Rostoff, l’iiu de ceux 
qui avaient déjà prête seriueiit au nouvel 
Kinpereiir, fut d’avis qu’il ne fallait pas déca- 
cheter les susdites pièces; que, quant à lui, il 
s’op|)oserait à cette mesure au sénat; que le Con- 
seil u’était que la chancellerie du souverain et 
que « les morts n’out point de volonté. » — ^ 
h’amiral Schischkoff, avec la faconde chaleureuse 
qui le caractérisait, s’exprima dans le même sens, 
affirmant que l’Empire ne devait pas rester un 
seul instant sans monarque, qu’il dépendait de 
Constantin d’acce|)ler ou de refuser la couronne, 

mais que l’oi’dre exigeait rpie sermeiit fût prêté. 

• 

— iVéanmoiiis, tous les autres iiiemhres furent 
d’un avis coiitrairi^ et opinèrent qu’il était iiidis- 
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|H‘iisal)lo (le (l(’‘cadi(‘l(’r le pli et de prendre prea- 
lahlenieiit connaissance dn manifeste. Alors le 
pivsident dn (lonseil, le prince Lapotikinc, en- 
voya le secrétaire de l'Kinpire , M. d’OIénine, 
aux archives pour chercher l’acte qui y était 
déposé, et vérification faite de rinlégrilé du 
cachet, le pli fut ouvert et les papiei’s (pii y étaient 
contenus (et que nous connaissons déjà) lus en 
plein Conseil. 

Il fut dri'ssé, séance tenante, un procès-verbal 
dont voici la teneur : « Ouïe avec une pieu.se 
attention et le C(rur rempli de douleur et de com- 
ponclion, la dernière volonté de feu .Sa Majesté 
l’Empereur . Mexandrel", de bienheureuse et éter- 
nelle mémoire, volonté exprim('‘e dans la copie, 
légalisée jiar la signature autographe du défunt 
Empereur, d’un manifeste impérial... » Mais à 
peine ces paroles venaient-ell(;s d’étre prononcées 
par le si'crétaire ipii faisait la lecture du procès- 
verbal, cpi’elles furent interrompues par l’arrivée 
du comte Miloradowitch, Général-Oouverneur 
de Saint-Pétersbourg et membre également du 
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Lonscil de l'Empire. Ijc comte était venu dé- 
clarer au Conseil « que son Alt(*sse Impériale, le 
Ci-and-Duc Nicolas, renonçant solennellement 
aux droits ([ui lui étaient accordés par le susdit 
manifeste, avait déjà le premier prêté serment de 
fulélité à Sa Majesté l’Empereur Pavlovitch. » 

Ix*s membres du Conseil restèrent interdits. 
]/«' Conseil, qui, selon l’observation du prince 
I.abanoff, ne formait, en effet, qu’une espèce de 
chancellerie du soueerain , se trouvait soudain 
(*t dans un moment aussi solennel que critique 
pour l’Empire, au moment où devait se décider 
la succession au trône, se voyait, disons-nous, • 
investi par la force des circonstances, de l’auto- 
rité d’une puissance souveraine. I.a notification 
faite au Consc’il verbalement et par un tiers, que 
l’héritier désigné par le manifeste l’énonçait au 
trône, ne pouvait pas, bien entendu , calmer 
l’agitation et les perplexités des membres. 

Le procès-verbal de la séance du 27 novembre 
continuait ainsi : « Les membres du Conseil 
s'adressèrent après nue courte délibération au 
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comte Miloradowitch avec la prière, de vou- 
loir bieu obtenir pour eux, du Grand-Duc 
Nicolas , rautorisatiou de pai-aitre en sa pré- 
sence , afin d’avoir l’houneur d’apprendre de 
sa propre bouche sa volonté inébranlable à ce 
sujet » I^a requête du Conseil fut prise en 
considération , et les membres furent bientôt 
introduits dans les appartements du ('«rand-Duc 
Michel, où les attendait le Grand-Duc Nicolas. 
Son Altesse Impériale, est-il dit dans le même 
procès-verbal, daigna alors confirmer de sa 
propre bouche sa ferme volonté , en ajoutant 
qu’elle n’entendait accepter aucune autre pro- 
position et que l’on ei’it à procéder immédiate- 
ment au serment de fidélité vis-à-vis de Sa Ma- 
jesté l’Empereur Constantin Pavlowitch. 

n Son Altesse ajouta que les actes dont le 
Conseil venait de prendre connaissance, lui 
étaient connus depuis longtemps , et que leur 
contenu ne devait en anciinc façon motlifier 
une décision fermement arrêtée ; ainsi d’après 

l’avis de Son Altesse Impériale, tout sujet fidèle 

0 
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et tiévoue* à la patrie «levait ininu'-diatemeiit 
suivre son exemple. — Rnsnite Son Altesse Im- 
périale, apivs avoir lu, sur les instantes prières 
des membres, les documents décachetés au Con- 
seil, s’empressa de proposer à l’assemblée de se 
rendre à l'K^lise, afin de prêter le serment obli- 
gatoire à Sa Majesté Cotistantin Pavlovitch. » 
« La-dessus, le ministre de la justice déclara 
à son .Altesse qu’il s’abstiendrait «le d«*cacheter 
les documents dé-posé's au sénat , l«‘ur contenu 
étant identique avec les act«'s ilont on venait «le 
prendre connaissance. » 

Deux circonstances méritent «l’être signalt-es 
à propos de la rédaction de ce procès-verbal : 
d’abord , la bâte extrême , avec laquelle il fut 
expt'dié , vu que , rédigé , iwopié et signé par 
tous l«îs membres à l’issue d’une séance com- 
mcnct'e à deux heiin's de l’après-midi , il avait 
été envoyé le meme jour à Varsovie. Il faut re- 
marquer, en second lieu, qu’il ne fut pas soumis 
préalablement à l’approbation du Cran«l-Duc, 
dont les paroles faisaient le fond du procès- 
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\ci'bal, mais qui, ii'étaiit pas mombre du Con- 
seil, iu‘ pouvait ap|H>si'r sa signature à cet acte. 
C’est à ces deux circonstances qu'ii faut attri- 
buer l'inexactitude et même certaines contra- 
dictions dans les expi'essions du procès-verbal. 

Le (irand-Diic avait bien entendu dire [>at 
rimpératrice-Mère , encore du vivant de l’Em- 
|H‘ivur Alexandre, qu’d devait exister un acte tie 
renonciation du Césarévitcli ; et il est hors de 
doute que ce n’est qu’à cet acte qu’il faisait 
allusion en iléclarant devant le Conseil qu’il en 
avait déjà connaissance, car l’existence du ma- 
nifeste ne lui avait été révélée qu’après la pres- 
tation du serment, d’abord par l'impératrice- 
Mére et ensuite par le prince Galitsin. Autre- 
ment, si, en effet, il avait déclaré avoir eu depuis 
longtemps connaissance ries actes décacbtUés au 
(ionseil, les instantes prières des membres, dans 
le bût de faite lire au (irand-ünc ces pièces, 
eussent été inutiles. Mais dans la bâte qui pré- 
sida à la rédaction du procès-verbal, les faits 

furent confondus \ et il en est résulté des inexac- 

6 . 
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titudes (jiii allfmit la véritc- historique. Du plus, 
le procès-verbal ne ineutinune pas une |iarlicu- 
larité très-intéressante qui contribue à peindre 
l’ensemble des événements de ce jour , bien 
qu’elle ne soit peut-être pas de l’ordi’e de celles 
que l’on a coutume d’insérer dans les actes 
officiels. 

Quand, après la lecture des documents, le 
Grand-Duc réitéra son refus d’acce[)ter la cou- 
ronne, et exigea de nouveau la jirestatiou du 
serment en- faveur de sou frère, le comte Litta 
(président du département de l’économie au 
Conseil;, dit à Son Altesse : « Conformément à 
la volonté de feu l’Empereur, ceux qui n'ont 
pas encore prêté serment de fidélité à votre 
frère ('.onstantin, vtuis reconnaissent pour l»*ur 
souverain; ce u’est donc qu’à vous seul que 
nous devons obéir; par lauisétpieut, si votre <lé- 
cision <‘sl inébranlable, conduisez-nous vous- 
même au serment et nous obéirons. » I^- 
Crand-Duc consentit volontiers à le faire, et tous 
les membres le suivirent dans la grande église 
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«lu palais, ou ils pr«'“tt*r«‘nt scriiuuit en |!rés?iu‘i* 
«le Sou Altesse Impt-riale, «pii les conduisit en- 
suite «lans les appartements "de rim|>érati'ice- 
Mère oi'i se trouvaient également les antr«‘s 
membivs de la famill*' impériale , pr«-sente à 
Saint-Pét«“rsbonrg. 

Nonseonlinuons nos extraits du procès-verbal 
<l«'s événements «le lajournt's* du novemlire : 

« I/lmpératrita’-Mèi’e, nonobstant son cruel 
chagrin, jugea nécessaire de «léclarer aux meiii- 
bix^ du (Conseil qu’elle avait eu connaissance 
«les actes en «picstion, «pie toute clios«‘ avait été 
accomplie du consentement «lu C^'sarévitcb , 
mais qu’«‘lle croit «Icvoir, selon toute justice*, 
approuver «mi cett«‘ circonstance la noble con- 
duite du Cii-aiul-Duc Nicolas Pavlovitch. — Sa 
Majesté conclut en ri'commandant aux membres 
«lu Conseil «le servir fi«lèlement et loyalement le 
nouveau souverain. » 

C’«‘sl ainsi que se passa cette mémorable 
séaiu'e, commencé'O dans la cbandu'e iln (■.f)ns«’il, 
continuée «levant le Gran«l-I)nc, transporté<* 
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ensuite dans le temple de Dieu et terminée en 
présence de l’Impératrice Fédorovna. 

Ix» procès-verbîil conclut par les paroles sui- 
vantes : « Fiant rentrées dans la chambre du 
(iOnseil, les membres, apW*s avoir délibéré sur 
les événements accomplis durant ce jour, ont 
statué : « Qu’il sera dressé acte de tout ce qui 
vient de se passer et qu’on chargera le secrétaire 
de l’Empire de soumettre à Sa Majesté l’Empereur 
Constantin Pavlovitcb, courormément à l’ordre 
établi, une copie du pmcès-verbal. — Quant 
aux pièces lues ce jour-là au Conseil de l’Em- 
pire, elles devront être déposé(*s et conservées 
sous le sceau du président dans les archives de la 
cliancellcrie de l’Etat juscpi’à nouvel ordre 

En quittant les appartements derinqwratrice, 
le Grand-Duc se rendit de nouveau à l’église du 
}>alais, et ayant fait part de ce qui venait de s(» 
pass(*r au métropolitain de Pétei’sbourg , Séra- 


* Le procès-verbal fut signé par vingt -deux membres du 
Conseil de l’Empiro. . , 
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phini, président du saint-synode, il le per- 
suada de laisser intact également jusqu'à nouvel 
ordre le pli qui était déposé au synode. Knsuite, 
Son Altesse lit chanter un Te Deum en l’hon- 
neur de l’Empereur Constantin, et un De pro- 
fundis en mémoire de feu l’Empereur Alexandre. 

Le même jour, toute la troupe ainsi que les 
employés civils prêtèrent serment de fidélité au 
nouvel Empereur, et il fut expédjé à Varsovie 
un courrier porteur de la copie du procès-verhal 
de la séance du Conseil de l’Empire. Il y eut en 
outre jilusieurs autres jiersonues qui furent 
envoyées à Varsovie , avec la nouvelle de la 
prestation du serment. T.e Grand-Duc y envoya 
son aide-dc-camp Lazareff, le ministre de la 
guerre (latischeff), l’aide-de-camp Sahouroff, 
lequel fut chargé en même temps du rapport du 
ministre des finances; le ministre de la justice 
y envoya l’employé Nikitine, etc., etc. Enfin, le 
Grand-Duc, par l’effet d’une prévoyance déli- 
cate,, donna l’ordre à M. d’Opotchinine, autre- 
fois aide-de'-camp favori du Cêsarévitch , de 
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partir imniêdiatomeiit pour Varsovie. — Lazareff 
était porteur de la lettre suivante : 

« Mou cher Constantin, 

« Je comparais' devant mon souverain, après 
avoir prononcé de concert avec les personnes 
qui se trouvaient auprès de moi, le serment qui 
lui est dû, et ceci au moment même où venait 
de fondre sur nous l’horrible nouvelle du plus 
grand malheur qui ait pu nous arriver. Combien 
je compatis à ta douleur, et combien tous nous 
sommes malheureux! Au nom du Ciel, ne nmis 
abandonne et ne nous délaisse pas 1 

« Ton frère et ton fidèle su jet à la vie et à la 
mort. 

« Nicolvs. » 


Il fallait maintenant que le serment prononcé 
à Saint-Pétersbourg le fût dans tout l'Empire. 
I.,es dispositions à ce sujet ap|ïartenaient, d’après 
l’ordre établi, au sénat; elles furent accomplies 
au moyen d’un oithuzc (décret ) expéilié le même 
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jour, 37 novembiv, dans toutos les parties d(* 
l’Empire. — I/inlroduction de l’oukaze était 
ainsi conçue : « Ia? ministre de la justice a com- 
muniqué aux départements du sénat rasst'mblé 
in plénum, que, par la volonté du Tout-Puissant, 
Sa Majesté l’Empereur Alexandre est décédé à 
Taganrog, le irj novembre, à la suite d’une 
grave et pénible maladie. — Le sénat, ayant 
prêté le serment de fidélité au successeur désigné 
|>ar les lois. Sa Majesté l’Empereur Constantin 
Pavlovitcb, ordonne de rendre cet acte public 
dans tout l’Empire au moyen d’oukazes impri- 
més, etc. r — Suivent les dispositions ordinaires 
en pareilles circonstances. Dans la lormule du 
serment annexé au décret , l’on avait introduit, 
malgré la loi fondamentale de 1797, précisant 
l’ordre de la succession, une phrase enqiloyéi' 
lors de la pn'station du serment à feu l’Empereur 
Alexandre «... ainsi qu’à l’héritier (jni sera dé- 
signé. » 

Ayant exposé la marche des événements sui- 
vant l’ordre dans lequel ils se sont suivis, tant à 


Digilized by Google 



— 90 — 


Saint-Pétersbourg qu'à Varsovie, nous allons 
transporter nos lecteurs à Moscou, où se trouvait 
déposé l’acte de l’année i8a3 et où il n’y avait 
alors aucun des membres de la famille im)>é- 
rialc. 


La nouvelle du caractèj'e dangereux de la 
maladie de l'Empereur Alexandre s’était bientôt 
répandue dans l’antique capitale. — Ix> 37 no- 
vembre, le jour où les habitants de Saint-Pé- 
tersbourg prêtaient déjà serment au nomeau 
souverain, il parvint à Moscou des nouvelles un 
pi‘U |)lus consolantes sur l'état do l’illustre 'ma- 
lade; c’était le dernier rayon d’un esjjoir qui 
devait bientôt s’éteindre. — Le 28 au soir, l’Ar- 
clievéque reçut la visite d’une personne de sa 
connaissance; lui ayant demandé pourquoi elle 
avait l’air triste et préoccupé, cette personne 
répondit que le bruit de la mort de l’Empe- 
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reur s’était, depuis le matin, répandu dans la 
ville. 

A cette nouvelle, rArclievèque, saisi d’une 
émotion dont il eut beaucoup de peine à se re- 
lïK'ttre, se montra très-étonné que le Généial* 
Gouverneur l’eût laissé dans l’ignorance d’un 
événement aussi important, surtout vu la gra* 
vite des circonstances présentes que, selon ses 
suppositions, le Général-Gouverneur ne pouvait 
point ignorer. 

Dans la matinée du 29, l’Archevêque invita 
le prince Serge Gaiitsin, l’un des premiers di- 
gnitaires de Moscou, à venir le voir et se rendit 
avec lui clu'z le prince Dm i tri Gaiitsin, Gou- 
verneur-Général de Moscou. Ce dernier n’avait 
encore reçu aucune notification officielle de 
l’événement; néanmoins l’Archevêque lui exposa 
ses idées sur l’état de choses, et s’appesantit sur 
les difficultés de la situation pri‘sente. « Le Cé- 
sarévitch, disait l’Archevêque, a écrit, au com- 
mencement de rannée 1822, à l’Emjiereur 
Alexandre, une lettre par laquelle il renonçait 
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au trône : jusqu’à la moitié de 182'i, aucun acte 
légal n’avait encore régularisé celte renonciation, 
et le manifeste qui transmet les droits de suc- 
cession au secotul frère n’a été signé que plus 
tard et enveloppé du plus grand mystère. Il se 
pourrait donc <pie, dans l’ignoi'anc(‘ où on l’a 
laissé de l’existence de ce manifeste , et pr^u- 
niant en conséquence que sa renonciation n’a 
pas été ratifiée,' le Ct^>arévitcli se laissât persua- 
der d’accepter la couronne. 11 pourrait ainsi 
arriver que l’on reçût à Moscou un manifeste 
de Varsovie sur ravéuemeut au trône de 
Coiistautiu avant celui de Saiiit-Pétei'sbmirg sur 
l’avénement de Nicolas. » Dans le courant «le 
celte conversation , l’ignorance absolue du tié- 
néi-al-tiouverneur sur l’existence «le l’acte dé- 
posé à la catbétlrale de l’Assomption apparut 
au grand jour. 

Le prince Galitsin exprima d’abord le désir 
de se rendre à la cathédrale pour vérifier fa 
chose par lui-même; mais r.\rcliev«kpie s’y op- 
posa en faisant obs«-rvor «pi’il pourrait en ivsul- 


Digilized by Google 



— 93 — 


ter toutes sortes de suppositions, et même de 
calomnies; que l'on pourrait les accuser d’une 
substitution, ou même prétendre que l’acte en 
question venait d’y être déposé tout récemment, 
il fut décidé fuialemeut que l’on suspendrait la 
publication du manifeste impérial, dans le cas 
où il arriverait de Varsovie, et que l’on n’en- 
treprendrait rien jusqu’à la réception du mani- 
feste attendu de Saint-Pétersbourg, lequel devrait 
nécessairement désigner le véritable souverain. 
Mais à peine avait-on eu le temps d’indiquer 
les mesures à prendre contre des difficultés 
supposées, qu’il en surgit de véritables et bien 
plus graves encore. 

Dans la soirée du 29, Manteuffel, aide-de-camp 
du comte Miloradowitcb , expédié de Saint- 
Pétersbourg avec une lettre particulière de son 
chef, adressé»? au Clénéral-Oouvernenr de Mos-. 
cou, arriva dans cette ville. Il avait quitté la 
capitale avant l’expédition des oukazes, et Milo- 
radowitch informait le prince Galitsin de la 
prestation de serment faite à l’Empereur Cons- 
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taiilin, le Gi-and-Duc Nicolas en tèlc, et lui 
conunuiiiqiiait la \olonté formelle de Son Mtesse 
Impériale, ordonnant <pie pareille formalité fùl 
accomplie aussi à Moscou, sans recourir à l’on- 
verfiiie du pli déj)osé en i8a3 à la cathétirale 
de l’Assomption. Kn lecevant celte comimini- 
cation tout à fait inattendue, le Généi’al-Gouver- 
neur ju{!;ea nécessain’ de considter préalablement 
le procureur-général du sénat, prince Paul 
(tagarin. 

« En prt'tant serment de fidélité à rEinpc'ieur 
défunt, répondit celui-ci, nous avons en même 
temps prêté serment à t héritier qui sera désigné. 
Maintenant nous n’avons connaissance officielle 
d’aucune disposition testamentaire concernant 
cet objet; il est donc de notre devoir de nous 
régler ici sur la loi promulguée en 1 7 P 7 ; or, 
d’après cette loi, la couronne passe au frère aine 
dans le cas du décès de rEmj)ereur sans posté- 
rité diix'cte. » 

Kn conséquence, le j»rince (iagarin proposa 
de réunir le lendemain le sénat de Moscou 
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pour qu’il rùt à statuer conformétuciit à la sus- 
dite loi, sur la prestation du serment en fav«-ui' 
de rEinpereur Constantin, serment à prononcer 
le jour même à la cathédrale de l’Assomption. 

— L’Archevêque Philarète, auquel le Général- 
Gouverneur communiqua la lettre de Milora- 
dowitch, objecta de son côté, qu’une lettre 
privée ne pouvait être considérée comme un 
acte ofiiciel dans une affaire d’État d’une aussi 
grande importance. — Mais le Général-Gouver- 
neur répondit qu’il était inconvenant et même 
dangereux pour la tranquillité publique de dif- 
férer la prestation de serment à Moscou, tandis 
qu’elle avait déjà eu lieu à Saint-Pétersbourg. 

— L’Archevêque insista et dit qu’il fallait, pour 
prononcer un serment à l’église un acte formel, 
et que sans un oukaze du synode adressé au 
clergé, il ne satirait se décider à remplir cette 
formalité. — Alors le Général-Gouverneur lui 
fit part de son entrevue avec le prince Gagarin, 
de l’intention de ce dernier de réunir le sénat 
en séance extraordinaire, et ajouta que, si le 
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sénat ne prenait aucune disposition à cet 
(‘gard, lui, en qualité de ('■énéi'al-Gouverneur, 
ferait du moins prêter serment aux employés 
civils. — L’.Vrchevéquc ré|)liqua que cette 
mesure ne serait pas seulement dénué<‘ de tout 
caractère officiel , mais qu’elle serait même 
d’une haute imprudence, vu que cela pourrait 
faire naître des doutes dans l’esprit du peuple, 
surtout si le sénat ne devait pas prendre part au 
serment; cependant rArchevèque crut en défi- 
nitive devoir se rendre aux instances du Géné- 
ral-(iouverneur, quand ce dernier exigea que le 
serment eût lieu, ne fùt-ce (ju’en vertu d’un dt'- 
cret du sénat. L’Archevêque n’osa pas prendre 
sur lui la responsabilité d’un refus dans cette 
circonstance; il était d’ailleurs convaincu (|ue 
le fait de deux Empereui’s, l’un à Saint-Péters- 
bourg et l’autre a Moscou, était chose impos- 
sible, et il pensait qu’il fallait des raisons d’Etat 
bien graves pour qu’on eût jugé à propos de 
laisser sans exécution des actes déposés au Con- 
seil de l’Empire, au sénat et au synode, la sup- 
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position que le contenu cIc ces actes fut resté 
inconnu n’étant pas admissible, vu l’existence 
des suscriptions autographes et la présence à 
Saint-Pétersbourg du prince Galitsin, ce loyal 

s 

et fidèle exécuteur des volontés de feu l’Kmpe- 
reur. Par suite de ces considérations, l’Arche- 
\éque cessa de s’opposer à la j)iestation du ser- 
iiMMit. — Mais comme on ne pouvait préjuger 
encore quelle serait la décision du sénat à cet 
égard, cl afin d’éviter une publicité prématurée, 
le haut clergé fut convoqué à la cathédrale sous 
le prétexte du Te Deiim usité le 3o novembre, 
jour de la Saint-André. Le (iénéral-TiOuverneur 
promit de son côté de faire connaitrc à l’Arcbe- 
véque, vers les onze heures du matin , la déci- 
sion du sénat. 

Le 3o novembre, à dix heuirs du matin, les 
sénateurs sc lassemblèrent sur avis spécial. On 
n’avait encore reçu de Saint-Pétersbourg au- 
cune notification officielle ; en conséquence, le 
Général-Gouverneur dut se contenter de faire 
part au sénat du contenu de la lettre privée 
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qu’il avait iv<;iu! la veille du comte Milora- 
dowitdi. — fx’ pimuieur général proposa de 
sou ci')té un décret, minuté d’avance, concer- 
nant la prestation de serment à l’Empereur 
Constantin. M. Iltisclitschell, l’im des sénateui’s, 
voulut formuler quelques objections; mais le 
prince Cagarin l’arrêta en lui faisant observer 
que cette affaire ne comportait pas une diver- 
gence d’opinions. Lu autre sénateur, le prince 
Uolgorouky, exigea l’exbibition de la lettre du gé- 
.néral Miloi’adowilcli; mais quelques détails con- 
fidentiels du contenu tie cette pièce y mettaient 
obstacle, a Kst-ce que la parole du Cénéral-tiou- 
verneur de Moscou vousoffiv moins do garanties 
qu’une lettre de celui de .Saint-Pétersbourg? » 
demanda le prince Cagarin. — Les sénateurs 
signèiHMil le décret et se rendirent en corps à la 
cathédrale. 

Le Cénéral-Couverneur s’emjn essa d’en don- 
nci' avis à l’.krcbevéque. — C’est alors que la 
triste nouvelle du décès de i Lmpcreur fut 
annoncée à l’antique capitale de la Russie, par 
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le glas l'miùbn- <lo la grosse Moche de la calhé- 
drale. I.e peiij)le accourut en foule au Kremlin ; 
on savait déjà qu’il s’était j>assé quelque chose 
d’extraordinaire et ({u’à cet eff(>t le sénat avait 
été convoqué. — A la cathédrale, le prince Ca- 
garin lit à haute voix la lecture du décret , et 
I Archevêque Philarète, ce fidèle dépositaire d’un 
secret resté jusqu’alors enseveli, jirésida à la 
prestation du serment Quelque temps après 
I on reçut enfin à Moscou l’oukaze du sénat de 
Saint-Pétersbourg. (](>t oukaze, en confirmant 
1 identité des mesures prises dans les deux capi- 
tales, dissipa finalement les doutes et les appi’é- 
hensions que l’on pouvait encore avoir. 

1.^‘s affaires à Saint-Pétershoiirg présentaient 
a leur tour fies difficultés d’un autre genre. Ou 
n’avait encore aucune nouvelle tic Varsovie, et le 


* Lo manifeslc original, ainsi qur ses aniie.vos, ne fut extrait 
fU' I arrho, décacheté et lu publiquement dans la cathédrale que 
le t8 décembre, le jour de la prestation de serment à Moscou à 
riimpercur Nicolas. 
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récit <lf toii^ les é\éneiiicnls de la jomiiée tlii 
2-j, s’étaiit inimédiatenieiit répandu par tonte la 
ville, le public et incnie les plus hauts dignitairi's 
devaient se trouver nécessairement dans une 
cruelle indécision. — I^e nouvel Eni|Mîreur était 
absent, et il n’avait transmis de pleins pouvoii-s 
à personne ; sa volonté, ses intentions idtérieu- 
res et jiistpi'au lieu de sa résidence actuelle, tout 
était inconnu. — L’on ignorait s’il se trouvait 
encore à Varsovie, on bien à Taganrog, bu s’il 
était déjà eu roule pour Pétersbourg : cet étal 
de choses présentait une espèce d’interrègne 
Parmi les princes de la famille impériale, il n’v 


* Dans uiif lettre du i décembre, adressée au prince Vol- 
kunsky, le Grand-Duc Nicolas disait : a .\u nom du ciel, dites- 
liii (au Césarévitch) qu’il ne doit pas nous abandonner: i]ue 
nous, ses fidèles sujets, nous l'attendons avec impatience. » — 
Avant cela , il avait déjà écrit au Cèsarévitcli : « Nous t'at- 
tendons avec une vive impatience : l'incertitude sur ce que lu 
fais et sur le lieu où lu te trouves nous pèse immensément. Ta 
présence ici est indispensable, ne fût-ce que pour tranquilliser 
notre mère. » • 
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avait alors à Saint-I’élorshoiirg (|iu“ le Graiul- 
Diic Nicolas; il dépendait donc de lîii soit de 
rester complètement en dehors des évént'- 
ments, cliose qn’il aurait pn faire en se main- 
tenant strictement dans les limites de ses 
devoirs, soit de mettre la main an timon 
«les affairi's et de diriger jiiscprà nn certain 
point les actions dé ceux dans les mains des- 
quels le pouvoir était concentré. Dans le pr«> 
raiercas la forme était sauvée, la hiérarchie était 
respectée ; mais le Grand-Duc jugea qn’en se 
délivrant ainsi d’une responsabilité apparente, il 
agirait avec trop d’égoïsme et laisserait prendre 
j)ent-étre aux affaires une fausse direction. Dans 
le second cas, en intervenant dans le gouvernt*- 
ment, sans y avoir été appelé par la volonté du 
souverain, il se sacrifiait en quelque sorte, mais 
du moins avec la certitude d’être utile à sa patrie 
et à celui auquel il venait de jurer fidélité et dé- 
vouement. — Dans ces conjonctures, le Grand- 
Duc devait nécessairement choisir la seconde 
voie, d’autant pins cpi’elli' lui était indiipiéi* et 
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par son propre cœur <*t j)ar le sentiment de 
l’honneur. « Nous attendons av<ïc impatience les 
ordres de l’Empereur (Constantin, disait-il dans 
une lettre au prince \olkonsky, et jusc{u’à son 
arrivtk*, nous espérons, avec l’aide de Dieu, main- 
tenir l’ordre établi. » — Dans une autre lettœ au 
même 'datée du 3 <lécembre) le Grand-Duc disait, 
eu parlant des dispositions i» prendre pour trans- 
porter les dépouilles moi lelles du défunt Empe- 
œur : « Veuillez vousadrt'sserà moi pour tous les 
rapports que vous d(!vez avoir à ce sujet avec les 
différentt'S admiuistratious qui se trouvent ici » 
(à Saint-Pétersbourg). — La position du (irand- 
Due n’eu était pas moins hérissée de difhcidtés. 

I/Imj)ératrice-Mère avait supporté courageuse- 
ment, il est vrai, le malheur qui venait de l’at- 
teindre; sa santé n’en avait pas trop souffert et 
Sa Majesté montrait à tout le monde l’e.xemple 
de la fermeté. Elle trouva même assez de force 
|K)ur faire scs dévotions et recevoir le saiut- 
sacrement conjointement avec le (Crand-Diic et 
son épouse, immédialement après la réception 
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(le la fatale nouvelle. Néanmoins il fallait lui 
cacher par mesure de précaution le véritable 
état des choses et surtout dérober à la curiosité 
de l’entourage l’incertitude de la jwsition pré- 
sente. I.e Grand-Duc ne .se découragea pas, et 
confiant dans la Providence divine, il se décida 
à agir selon les inspirations qu’tdle lui suggé- 
rerait. Tous les pajûcM's adressés au nom du 
souverain , lui étaient apportés ; il en prenait 
connaissance et leur imprimait la direction né- 
cessaire. Du reste, le calme et la traïupiillité ré- 
gnaient dans la capitale. Tel était du moins l’avis 
du comte Miloradowitch et du petit nombre de 
personnes qui avaient accès auprès du Grand- 
Duc, Son Altesse ne voyant alors que très-|K*u 
de monde, et ne trouvant pas convenable de se 
montrer en public pendant cette époque de 
transition. Le prince ne cpiittait pres<[iie pas le 
palais d’iliver, où il était venu s’établir le jour 
même de la réception de la fatale nouvelle, 
afin d’étre plus rapproché de sa mère. 

Mais sous c(;tte traïupiillité apparente couvait 
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une grande agitation. Ia*s passions étaient en jeu 
et les malveillants ne irstaient pas inactifs. Si 
l’autorité compétente ne soupçonnait j)asencon* 
l’existence il’une conjuration quelconque, il est 
surprenant que les fréquentes et noinbreu.ses 
lénnions des affiliés ne lui eussent j>as, depuis 
longtemps, donné l’éveil. Quelques auteurs 
étrangers prétendent quç le comte Milora- 
dowitch savait dès cette époque, par la police, 
que des réunions très-suspectes avaient lieu fré- 
quemment parmi les jeunes gens, mais que le 
comte n’avait fait aucun cas de cet avertissement. 
« Cela ne méiite aucune considération, avait-il 
répondu ; laissez eu paix c<;s gamins, et ne les 
einj)écliez pas de se coinmuniquer mutuellement 
leiu-s pitoyables |K)ési«'s. » .Mais dans le fait, il 
s’agissait bien d’antre chose <pu‘ de pièces de 
\ ei-s ! 

A celte épotpie les officiers avaient coiitume 
iR* se réunir après la parade dans une des cham- 
bres du ])alai.s — dite « chambre de la garde à 
cheval. » (l’était là que se ri'iidait journellement. 
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ap|K?lp ses fonctions , 1 un tics conjurés 

les pins actifs. Profitant de la confusion qui 
régnait dans une réunion d officiers et d autres 
personnages qui v venaient, soit pour avoir des 
nouvelles de la santé de l’Impératrice, soit, en 
majeure partie, pour savoir ce cjui se pas.sait à la 
cour, il saisissait avec avidité tous les propos et 
informait immédialepient les affiliés de toutes 
les circonstances qui, d’aj)rés son avis, pouvaient 
contribuer au succès de leur criminelle entre- 
prise. — L'n autre conjuré , le capitaine des 
dragons- de Nijiii , Jakoubowitcli , sut gagner 
la bienveillance du comte Miloradowitch par 
ses allures décidées et un ton tle franchise bien 
joué. Il parvint meme à s'introduire dans la 
maison du comte et sut captiver sa confiance. 
Ce que l’un îles conjurés ne réussissait pas à 
apprendre au palais , l’autre le soutirait <lu 
Cénéral-tionverneur dont la bonté ne savait 
j)as toujours éviter les embûches , et auquel il 
arrivait de manquer imprudemment de discré- 
tion. Toutefois, les projets des conjurés eiiv- 
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mêmes restaient environnés du plus profond 
mystère. 


Nous avons laissé le Giaiid-Duc Michel au 
moment «le son départ «le Varsovie, lixé à l’aprés- 
dlnée du a6 novembre. Alors la chaussée de 
Dunahuurg n’existait pas encore; elle «lut plus 
tard son existence , ainsi «pie la majeure partie 
«les chaussées «'■tablies en Russie , au règne de 
rEmp«'reur Nicolas. A cette époque, la route de 
K.OVUO à Pétershourg passait parSchavsi, Mitau 
et Riga. Sur toute cette route , jusqu’à Mitau, 
on ignorait encore 1a mort «le l’Empereur. — 
A Mitau le Gran«l-Duc en «lonna le premier avis 
au commandant du premier corps, Paskéwitsch, 
célèbre plus tar«l sous le titre «le jirince d«? 
Varsovie. Mais là le Grand-Duc apprit aussi «le 
son c«!)té une nouv«'lle «lont il fut atterré. Un 
voyageur informa les j)crsonnes de la suite du 
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(îran»l-l)uc, qu’à Pétei-sbourg le décès de 
l’Emj)ereur Alexandre était déjà connu et que 
l’on y avait prêté serment à l’Empereur Cons- 
tantin. a Mon Dieu, (pi’arrivera-t-il lors d’uii 
second serment? » s’écria involontairement le 
(irand-l)nc. 

Ce lut le 2 décembre, de très-grand malin, 
que le Crand-Duc arriva à Saiiit-Féteisbourg. 
Après une courte entrevm^ avec son épouse, d 
s’empressa de se rendre au palais d'Iliver. I^a 
nouvelle de son arrivée se* ré|>andit aussitôt dans 
tonte la ville ; et tous ceux qui avaient accès au 
l^lais s’y rendirent en grande hâte. — « I.,»* 
(jraiul-l)uc a-t-il prêté serment? » telle était la 
première question. On répoiulit négativement. 
Pendant ce temps le Crand-Duc Michel restait 
tête à tête avec l'Impêratrice-Mère , tandis que 
son frère attendait avec anxiété dans la chambre 
contiguë la décision de son sort. — Enfin , la 
porte s’ouvrit : « Eli bien, Nicolas, dit l’Impéra- 
trice <11 entrant, prosternez- vous devant votre 
frère Constantin, car il i*st respectable <*1 sublime 
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clans son inaltérable déUM'tiii nation (levons aban- 
donner le trône » — Ces paroles toml)èrent 
comme du plomb sur le cœur du Grand-Duc 
Nicolas. — De quel côté est le sacrifice ? s(‘ de- 
manda-t-il mental(‘incnt. Est-ce du côté de c(dui 
qui, s'étant une fois résigné à renoncer à l’iiéri- 
tage paternel , en alléguant son insuffisanct' , 
reste fidèle à sa parole et conserve une position 
qui lui convient; ou bien du C(Jté de celui qui, 
ne s'étant point préparé à une dignité, à laquelle 
il n'était pas appelé jiar sa naissance, voit sou- 
dain sa destinée changée au détriment de sa 
tranquillité et de son bonheur donu'sticjue , et 
cela, par la volonté d'un autre, à une époque 
pleine de périls et devant un. orageux avenir ? 
« Avant que je me prosterne , ma mère , ré- 
pondit le Grand-Duc , veuillez me permettre 
d'en apprendre la raison ; car j'ignore de quel 
côté le sacrifice, dans une pareille circonstance, 
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pst le plus grand : de la |)ai t d«> celui qui refuse 
ou bien de celui qui accepte *. » 

Ct'|Tendant l’affaire était loin encore d’avoir 
m u une complète solution. Les lettres appor- 
tées par le (Irand-l)uc Michel avaient été expé- 
diées de Varsovie avant la réception de la nou- 
velle , concernant la prestation de serment , et 
ce dernic‘1- pouvait avoir changé la détermination 
du (^ésarévitch. De plus, les lettres du Clrand- 
Duc Constantin, bien que revêtues d’un carac- 
tère officiel, étaient insiifnsantos pour confirmer 
vis-à-vis du jieuplc une renonciation restée se- 
ci’èle du vivant de l’Empereur Alexandre. En 
réalité, ces lettres, loin d’aplanir les difficidtés, 
les augmentaient encore. Ijc Grand-Duc Michel, 
en exprimant ses regrets sur ce qui s’était 
passé à Saint-Pétersbourg, ne dissimulait pas 
ses appréhensions sur les dangers d’un nouveau 
sc'rincnt ; il faisait observer combien il serait 
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diflficilc d’('X|)li(|iK'r au peuple* les raisons, la 
validité et la légalité de ces arraugetnents de 
famille, et combien cette substitution d’un frén* 
à un autiv, surtout a|)ii*s le serment (jui venait 
d’etre prononcé , serait difficilement acceptée 
par la nation. — Kn i-éponsc à ces observations, 
le (îrand-Duc Nicolas répéta à son frère ce qu’il 
avait déjà dit auparavant, c’est-à-din* que dans 
la position qui lui avait été faite par le mystère 
envelopjiant les dernières volontés de feu l’Em- 
jM'reur, il n’avait pu agir d’une autre manière, 
et (pi’cn son Ame et conscience, il croyait n’avoir 
rien à se reprocher. « Du reste, ajouta-t-il, tout 
pourrait encore s’arranger et les choses prendre 
une tournure plus satisfaisante, si le Césarévilcb 
voulait venir lui-même à Saiul-l’étei*sbourg ; ce 
n’est que l’obstination qu’il met à rester à Var- 
sovie qui sera cause de malheurs , dont je ne 
conteste pas la possibilité , mais dont je serai, 
selon toute probabilité, la première victime. » 
,\près lie longues délibérations, il fut détidé 
d’écrire au tiésaréxitcb , que le Cirand-Duc 


Nicolas SC* voyait contraint de défcivr à sa vo- 
lonté, mais à condition qu’elle lui serait nolitice 
encore une fois et d’une manière positive. A la 
suite de celte décision, il écrivit à son frère une 
longue lettre, lui demandant de le l)énir et de 
décider de son sort , lui promettant obéissance 
pleine et entière, selon la force du serment qu’il 
avait |)rété; lui exposant le princijx* et les motifs 
d«^ .sa conduite et lui dévoilant toute son unie, 
comme s’il eût été au tribunal de lu pénitence 
(propres paroles tlu (Irand-Duc). — La lettre se 
terminait par de nouvelles instances sur la né- 
(Tssiléde l’arrivée* du C.ésarévitcli à Saint-Pétei*s- 
bourg. — L’lm|)ératricoMèix* adressa de son 
côté la même prière au Grand-Duc (Constantin. 
Q*s deux lettix's, touf(*s les deux autographes, 
furent expéfliées à Vai*sovie, le 3 décembre, con- 
fiées au feidjeger Bélooussoff. 

Iji conférence de la famille impériale où tout 
cela fut décidé, dura très-longtemps; et l’impa- 
tience des })ersonnes arrivées au palais , afin 
d’apprendre de première main la solution de 
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l’iiiiporlanle qiicsiioii, s'aiignipiilail en propor- 
tion du i-elard. Tout le inonde se porta au-devant 
du Grand-Duc Michel, à sa sortie des apparte- 
ments de l’Impératrice. — On savait qu’il jouis- 
sait de l’affection et de la confiance toute jiarti- 
ciiliére du nouveau souverain ; l’on savait aussi 
qu’il revenait dii-ectement de Varsovie et que 
par coiist-quent il di'vait avoir sur tontes choses 
les données les plus exactes. — Pourquoi donc 
s’ohstinait-il à garder un silence absolu ? — 
Chacun cherchait à lire son avenir et celui de la 
Russie du moins, dans l'expression de la physio- 
nomie du (irand-l)uc, et à deviner à ses traits 
la solution qu’il devait nécessairement avoir ap- 
portée de ^ ai'sovie. — Le sentiment de cette 
ardente curiosité était d’autant plus poignant , 
que nul n’osait se décider à la satisfaire en 
adressant au Grand-Duc une question directe. 
— 1^1 santé île l’Empereur était-elle bonne? Sa 
Majesté se proposait-elle de venir bientôt à Pé- 
tersbourg ? On se trouvait-elle pour le moment? 
Telles étaient les questions dont on accabla le 
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Grand'Duc Michel à sa sortie des appartements 
de l’Impératrice ; mais personne n’ôsa aller plus 
loin. Le Grand-Duc, qui était effectivement le 
seul qui siit que le vrai souverain de la Russie 
était déjà présent, mais qui n’avait pas l’autori- 
sation de le déclarer , répondit d’une manière 
évasive ; « Que Constantin Pavloitvch se portait 
bien , qu’il était resté à Varsovie ; que l’on ne 
savait encore rien concernant ses projets de dé- 
part pour Saint-Pétersbourg, etc. — S’étant 
ainsi débarrassé des questionneurs; le Grand-Duc 
se rendit à son palais; et là, son premier soin 
fut de faire chanter une messe des morts pour le 
repos de ràme de feu l’Empereur. Cette parti- 
culai ite ne put échapper a la curiosité puJjliquc. 
Tant à la cour qu’à la ville, on se demandait ce 
que tout cela pouvait signifier? Grand-Duc 
Michel avait quitté Varsovie après la réception 
de la nouvelle du décès de l’Empereur Alexandre : 
il avait eu, à Saint-Pétersbourg le temps de voir 
son fl ère et 1 luiperatrice-Mère , et de s’éclairer 
par conséquent des avis de tous les deux ; et pour- 
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tant il larclail encore à prêter sermentaii nouveau 
souverain. L’on ne comprenail point |K)nrfpioi 
lui et sa suite étaient les seuls tlisj>enst-s de rem- 
plir un devoir enjoint à toute la Russie. 

Toutes ces circonstances devaient natui'ellement 
éveiller les plus étranges commentaires. — Les 
lettres <lu ('.ésarévitcli n'étaient connues que de la 
iamille impériale; et sans ce nouveau jalon dans 
la marclie déjà si compliqués? des événements , 
ju'rsonne n’était à même de se rendre compte ni 
des taisons qui poussaient le Grand-Duc Michel 
à retarder la prestation du serment, ni des causes 
du silence et même de l’inaction prolongée du 
gouvernement. — Le public était dans la plus 
cruelle perplexité! De supposition en supposition 
sur les raisons secrétes qui empêchaient les af- 
faires de reprendre la marche ordinaire, et peut- 
être aussi grâce à l’indiscrétion de quelques jwr- 
sonnes, on finit pourtant par se trouver sur les 
traces de la vérité. — Des bruits souixlset indécis 
sur la renonciation du Césarévitch commen- 
cèrent à circuler et finirent par prendre quelque 
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consistance. On se doutait déjà que la Russie 
pourrait avoir pour Empereur un autre que 
celui auquel on venait de prêter serment; et les 
conjurés , dont nous parlerons bientôt plus en 

détail, jugèrent immédiatement que le jour d’un 

* 

second serment serait une époque propice pour 
mettre à exécution leurs funestes desseins. — 
C’est ainsi que toutes les circonstances contri- 
buaient à attirer sur la Russie un orage qui de- 
vait bientôt éclater, non toutefois pour sa perte, 
mais pour la plus grande confusion des malveil- 
lants , dont les trames criminelles furent ain^i 
mises au grand jour, ce qui donna la possibilité 
de détruii'e le mal dans sa racine. Russie 
était encore sous l’égide de cette même Provi- 
dence , qui jadis , après les pénibles jours d’un 
autre interrègne, porta au trône la maison 
Rômanoff, termina les troubles des Strelilz 
par la glorieuse autocratie de Pierre, et vengea 
l’incendie de Moscou par l’entrée des Russes à 
Paris. 

Deux joiira se passèrent, sans que ni le frère 
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du nouveau souverain, ni personne de sa suite 
eût prêté le serinent. Les rumeurs «lu public 
allaient croissant et la position du Gi-and-Duc 
Michel devenait de plus en plus délicate. — Il 
fut (b'cidé, d’après son propre désir, qu’il repar- 
tifait pour Vareovie. ün donna pour prétexte 
plausible à ce départ la néc(“ssité de rassurer 
personnellement le frère aîné sur la santé de 
l’Impératrice-Mèrc ; mais le voyage ne fut entre- 
pris en réalité que dans le but «le décider le 
Césarcvitch à venir au plus t«jt à Saint-Péters- 
bourg. Afin de ne pas être exposé à se croiser en 
route avec la réponse attendue, relativement à 
la prestation de serment, et pour ne pas manquer 
quelque importante communication de Varsovie, 
le Grand-Duc fut muni d’un papier signé |>ar 
l’Inqiératrice-Mère , et dont voici le contenu : 
« Par la présente lettre ouverte. Nous autorisons 
Notre fils bien-aimé, le Grand-Duc Michel, à re- 
cevoir et à décacheter toutes les lettres et les pièces 
qui Nous seraient adressées nominativement de la 
part de Sa Majesté l’Empereur Constantin. « — 
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J>o Grand-Duc quilta Saint-Pétersbourg dans la 
soirée du 5 décembre 1/ Impératrice, en lui faisant 
ses adieux, ajouta : « Quand vous verrez Cons- 
tantin, dites et répétez-lui bien, que si l’dn a agi 
ainsi, c’est parce que autrement le sang aurait 
coulé. » « Il n’a pas encon' coulé, mais il cou- 
lera *, » répondit le Graml-Duc sous l’influence 
d’un funeste pressentiment. 

IjO même jour le Grand-Duc Nicolas écrivait à 
Taganrog, au prince Volkonsky : « Nous atten- 
dons avec impatience des nouvelles de l’Empe- 
reur, car tout dépend de lui seid. Si nous restons 
longtemps sans recevoir ses ordres, ou bien dans 
l’incertitude sur son arrivée à Saint-Pétersbourg, 
il nous sera impossible de répondre plus long- 
temps du maintien de la tranquillité, qui est 
jusqu’à présent, grâce à Dieu, parfaite, ce qui 
surprend gi'andement non-seidcment les étran- 
gers , mais nous-mêmes à vrai dire. — Mon 
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trère Michel, arrivé avant-hier de Varsovie avec 
la nouvelle que l’Empereur est déjà informé du 
malheur qui nous a atteints, ne nous a apporté 
rien de décisif : aussi ma méro l’a réexpédié à 
Varsovie , avec l’instante prière adressée à l’Em- 
j>ereur, qu’il ait à venir ici, où sa présence est 
indispensable. — La santé de ma mère va bien ; 
la gravité des circonstances ne lui permet pas tle 
s’adonner uniquement à son chagrin. Es|)érons 
dans la miséricorde divine ! » 

Le Grand-Duc Michel, en s’acheminant vers 
Varsovie, prit la direction qu’il avait suivie en 
arrivant à Saint-Pétersbourg. Mais bientôt il 
jugea nécessaire de ne pas continuer plus loin 
sa route. « En arrivant à la |)oste de Ranna- 
Pungern , écnvait-il dans une lettre datée du 
H décembre et adressée à son frère Nicolas, j’ai 
rencontré un feldjeger porteur d’une lettre au 
prince ]>apoukine. Ayant vu sur le pli : de la 
part du Cêsarê\‘iu J>, je me suis douté aussitôt 
de ce dont il était question ; apprenant en même 
temps du feldjeger qu’il était suivi de près par 
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î,Azareflf, je crus devoir me faire accompagner 

» 

par ce feldjeger, jiisqu’à ce que nous ayons ren- 
contré Lazareff. Je ne connais pas le contenu 
de la lettre adressée à laponkine, n’ayant pas 
en le droit de la décacheter. — A Nonnal, je 
trouvai J>azareff, qui me remit une lettre de 
Constantin dont il était muni et qui était adres- 
sée à notre mère. Tu verras dans cette lettre la 
confirmation de tout ce que je t’avais dit. Ne 
sachant encore quelles sont les mesures qui se- 
ront prises à Saint-Pétersbourg, j’ai cru bien 
faire en restant ici pour y attendre tes ordres. 
Me trouvant à la distance de 260 verstes , je 
puis être rappelé immédiatement à .Saint-Péters- 
bourg, si tu le trouves nécessaire, ou bien con- 
tinuer ma route pour Varsovie. Peut-être vou- 
drez-vous, toi et ma mère, me charger de 
quelques nouvelles commissions pour Cons- 
tantin. P(‘rsuadez-vous bien tpie je suis prêt k 
aller partout où vous le voudrez. Deux ou trois 
jours de retard ne feront aucune différence, et 
d’ailleui's Opotchinine aura déjà dit à Varsovie 


Digiiized by Google 



— 120 — 


font CO qu’il fallait. Je t'on prie, veille à ce que 
tes ordres me parviennent aussi i-apidenieiit que 
possible. » 

\a lettre du Césarévitcli (du 2 déceinbre), 
dont il est question, était ainsi courue : 

« Ton ai<le-de-camp, mon cher Nicolas, m’a 
remis ta lettre. Je l’ai lue avec le plus vif cha- 
grin. Ma décision, sanctifiée par celui qui fut 
mon bienfaiteur et mon souverain, est inébran- 
lable. Je ne puis accepter fa proposition de 
bâter mon départ pour Saint-Pétersbourg, et jr 
te préviens que je quitterai même Varsovie et 
me retirerai plus loin encore, si tout ne s’ar- 
range selon la volonté tle notre défunt Em|)e- 
reiir. 

a Ton fidèle frère et sincère ami, 

« (>)\STA1VTIN . » 


I^azareff, eu remettant cette lettre, raconta à 
son arrivée à Saint-Pétei-sbourg ( le G décembre) 
qu’il avait été admis le 2 décembre , à neuf 
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heures du soir , eu présence de Constaulin 
Pavlovitch et qu’eu lui donnant le titre de 
Majesté, il cnit s’apercevoir que cela déplaisait 
au Césarévitch. Lazareff dit ensuite qu’il avait 
été longuement questionné, par le général Kou- 
routa sur tout ce ipii s’était passé à Saint-Péters- 
bourg et qu’on avait eu l’intention de l’expéx.lier 
iuiinédiateinent, mais qu’on lui donna un répit 
jusqu’au lendemain, à cause du mauvais état 
de sa santé, tout en lui recommandant sévère- 
ment de ne voir jx-rsonne et de ne pas même 
s’absenter du palais, où nu lui avait donné nu 
logement. 

Ix' lendemain, vers dix heures, I,azareff fut 
appelé cliez le Césarévitch, qui lui confia la sus- 
dite lettre avec ordre de se mettre immédiate- 
ment en route et de tâcher de rattraper le feld- 
jcgerqni le précédait, chargé de la lettre pour 
le prince Ixipoukine. Il fut aussi ordonné à 
Lazareff de ne s’arrêter nulle part, de garder le 
silence sur la lettre dont il était porteur et de 
la faire parvenir directement au palais d’ilivei'. 
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Le Grand-Duc Michel pour sa part était resté 
à Nennal, ainsi qu’il l’avait mandé à son frère, 
pour y attendre ses ordres. Mais il existait alors 
de Varsovie à Saint-Pétersbourg une antre route 
encore, par Brest-Litovsk , ce qiii fut cause, 
comme nous le verrons ultérieurement, du 
retard apporté au retour du Grand-Duc, et ceci 
dans le moment le plus urgent. _ C’est ainsi que 
tout, dans cette importante affaire, semblait 
suivre des voies spécialement préparées par la 
Providence en dépit de fontes les prévisions 
humaines. 

Deux jours après l’arrivée de I.azareff, le gé- 
néral aide-dc-camp Toll , chef de l’élat-major 
de la première armée, dont le quartier-général 
se trouvait à Mohilcff sur le Dniéper, vint aussi 
à Saint-Pétersbourg. Knvoyé par le comman- 
dant en chef, le comte Sacken, avec un rapport 
sur la prestation du .serment ]>ar la première 
armée, il lui avait été enjoint de s’arranger de 
façon à arriver à Saint-Pétersbourg après l’Em- 
j)ereur, que le comte supposait être <léjà parti 
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de Varsovie *. Mais le 7 décembre, quand le 
général Toll était déjà parvenu jusqu’à la station 
Borowitchi, il y fut rejoint par un courrier avec 
l’ordre de la j>art du comte Sackcii d’accélérer 
son’arrivée à Saint-Pétersbourg et de se diriger 
sur Varsovie, dans le cas où il ne trouverait pas 
encore l’Empereur dans sa capitale. Ayant appris 
à son arrivée en cette ville que l’Empereur n’y 
était pas , le général Toll crut de sou devoir, 
avant de rejwirtir, de preudi'e les oixlres de 
l’Impératrice-Mére. Il la trouva accablée par le 
chagrin, comme il s’y était attendu; mais elle 
témoigna la plus grande indifférence à la nou- 
velle que Toll avait reçu l’oixlre de se rendre 
auprès de l’Empereur Constantin. L’Impératrice 
proj)osa seidement au général de voir le Grand- 


• La nouvelle du décès de l'Empereur Alexandre et celle du 
serment prêté à l'Empereur Constantin ne parvinrent à Moliileft 
«lue dans lu nuit du 30 novembre mi 1" décembre. C’est pour 
celte raison que le (piarlier-"énéral do la première armée, ainsi 
que la "arnison de MobilelT avaient tant lardé à prêter le serment 
cxijté. 
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Duc Nicolas avant de quitter Saint-Péters- 
bourg. 

Grand-Duc reçut le général avec affabilité, 
causa longtemps avec lui sur les événements du 
jour, eut l’air enfin de vouloir lui communiquer 
quelque ebose d’important, mais pourtant s’en 
abstint. « Cbaciiu de nous a rempli conscien- 
cieusement son devoir, » dit-il eu prenant congé 
du général ; du reste , il ne donna aucune ex- 
plication sur ces paroles, et apprit avec tout 
autant d’indifférence que l’Impératrice, le but 
de la mission du général ïoll. Ce dernier put 
toutefois tirer de la conversation du Grand-Duc 
la conclusion que l’Empereur n’était pas on 
route et se trouvait encore à Varsovie. I.à-dessus 
le géuéi'al quitta Saint-Pétersbourg dans la 
soirée du 8 décembre, et se tlii’igca sur Varsovie 
par Riga. A Nennal, il trouva le Grand-Duc 
Michel, et là tout lui fut expliqué. Le Grand-Duc 
lui remit une dépêche datée de Saint-Pétersbourg, 
portant la suscription du général, et expédié»* 
le jour même de son déjiart par un feldjeg<'r 
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qui l’avait devancé. Le pli contenait une lettre 
autographe du Graud-Duc IVicolas. « Ix*s cir- 
constances dans lesquelles je me trouve , y 
était-il dit, ne m’ont pas permis de vous expli- 
(juer verbalement que votre voyage à Varsovie 
est désormais inutile. Mon frère Michel vous en 
dira les raisons, et j’ajouterai, seulement pour 
ma part, que j aurais désiré que s’ous restassiez 
auprès de mon frère jusqu'à son retour ici, sous 
prétexte cF attendre F Empereur. » 


L«‘s jours s'écoulaient lentement <lans la |)é- 
nihle attente des nouvelles qui devaient être 
apportées de Varsovie par le feldjeger lit-loous- 
soff, quand soudain un nouvel orage vint fondre 
sur la tète du Grand-Duc Nicolas. Le sam<*di, 
1 2 décembre, on le réveilla à six heures du ma- 
tin, pour lui apprendre que le baron Frederiks, 
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colonel fin régiment d'isinailovsky •* , venait 
d’arriver et demandait à le voir sur l’henre. Ix* 
colonel était porteur d’iine dépéch(! du baron 
Diebitch, adressée « à Sa Majesté l’Empcrcnr, 
en mains propres, » et portait pour siiscription, 
« trés-pressé. » Ix; Grand-Duc demanda au 
colonel s’il connaissait le contenu de la dé- 
pêche. Fmlcriks répondit négativement, mais il 
ajouta que les mêmes pièces avaient été cx|k> 
(liées à Varsovie, vu l’ignomnce dans laquelle on 
se trouvait, à Taganrog, sur le lieu du séjour 
de l'Empereur, et qu’il avait ordre de remettiv 
des dépêches à Son Altesse, dans le cas où 
l’Empereur ne se trouverait pas encore à Saint- 
Pétersbourg. Ix* Grand-Duc eut un moment de 
cruelle indécision. Pénétrer un scîcret qui était 
uniquement d(;stiné à l’Empereur (et tel était le 
titre qui appartenait encore à son frèie Cons- 


* Frrtieriks avait rempli les fonctions de rnmmandant à 
Toganro" pendant le sc^Jour do l'Empereur Alexandre dans celte 
ville. 
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taiitin), lui paraissait une témérité à laquellt; il 
iHî pouvait SC résoudre que dans le cas d’une 
extrême urgence; d’un autre coté, cette urgenc<' 
même était iiidi(jué>c par l’ordre de lui remettre 
les dépêches en cas d’absence de l’Empereur. 
Le devoir d’un sujet fidèle, se disait-il, consiste 
à faire même le sacrifice de sa propre jiersonne, 
si l’utilité du sen ice l’exige : il se décida donc à 
ouvrir les dépêches , prêt à subir les consé- 
quences de cette action et à prendre sur lui la 
responsabilité du mécontentement de son frère, 
dans le cas où ce qu’il venait de faire ne serait 
pas approuvé. 

Mais comment décrire le saisissement du 
Grand-Duc à la lecture des dépêches qu’il venait 
d’ouvrir? . . 

Les derniei’s jours de l’existence de l’Empereur 
Alexandre furent troublés par d’affligeantes dé- 
couvertes qui affectèrent vivement son cœur. 
Déjà depuis l’année i8i6, au retour de nos 
troujics de l’étranger , quelques jeunes gens 
avaient formé le projet d’organiser chez nous 
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quelque chose d’aualoguc aux sociétés secrètes, 
qui existaient alors eu Allemagne. I.a première 
société de ce genre , fondée d’abord par trois 
individus, se développa peu à peu et finit par 
[irendre au mois de février 1817 une certaine 
consistance, au moyen d’une organisation asseit 
régulière, sous le nom de l'union du salut. — 
Line poignée de jeunes gens, tout à fait étran- 
gers aux exigences de l’administration de l’Em- 
pire, et peu initiés à l’esprit du peuple et à ses 
vrais liesoins , conçut la téméraire pensée de 
réorganiser le gouvernement ; à cette idée se 
joignit bientôt la pensée sacrilège du régicide ! 
Il y a tout lieu de croire, qu’une partie de ces 
criminelles intentions était déjà connue de l’Em- 
pereur Alexandre, depuis l’année 1818, lors de 
son séjour à Moscou; car à cette époque, son 
entourage crut remarquer en lui un notable 
cbangement d’humeur, l’ar la suite, la tristesse 
de l’Empereur ne fut plus aussi apparente ; mais 
les causes secrétes qui l’avaient provoquée, n’en 
continuèrent pas moins d’exister. Plus disposé 
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par son raraclort; à la ch'iiicnco cjn’à la sévôrifé, 
l’Kmpomir onvisag<‘ait ces falalos utopies du 
haut dosa maguauiinité, ospéraiit prohahlciuent 
<pio le t<'uij)s raméiuTait ces esprits égarés ; car 
|)lus d’un de ces jeunes gens était capable, par 
sou éducation et le développement de ses facultés 
iulellectuelh-s, d’étre employé utilement au ser- 
vice de l'Ktat. C’était dans celte prévision que 
l'Iimpereur gardait le plus profond secret sur 
ces menées sourdes, connues S('ul('nu‘ut d’un 
petit nomhre de p('rsonnes investies de sa con- 
fiance j)articulièrc , et qu’il se bornait à sur- 
veiller les actions des malintentionnés. — Mais, 
la déposition d’un employé, faite spontanément 
au général aiile-de-camp ^Vassiltchikoff, com- 
manilant du corps de la garde, vint n*pandre 
un nouveau jour sur des faits qui avaient d’a- 
bord semblé insignifiants, et le complot aj>parnt 
dès lors sous des coideurs alarmantes. Quelque 
temps a|)rés , la déposition de Scberwtid , bas- 
officier du troisième régiment des lanciers du 
lîoiig, et c«-Ile du ca|)itaine Maiborotla, du régi- 
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nionl (riiifanterio ili- W ialka, adiovèrcnt tl(> 
voilcr r«‘xislciic(; d’une conspiration qui enve- 
loppait tout l’Empire connue d’un réseau. La 
mesure de la patience de ri jiiperenr fut com- 
blée ! Il ordonna, lors de son séjour à Taganrog, 
et selon les informations qu’il avait reçues, d’ar- 
rêter les principaux meneurs. C’est à cet ordre, 
le dernier acte du pouvoir suprême de l’Em- 
pereur Alexandre, que la Itnssie fut redevable 
tin j)eu de développement d’une conjuration 
qui aurait pu prendn* des dimensions beau- 
coup plus vastes , mais qui se borna , grâce à 
cette sage précaution, à qtu’lqiu's tentatives iso- 
lées, qui signalèrent les derniers jours de l’an- 
née 1835. 

Après la mort de rEiiqîereur Alexandre, les 
pei’sonnes initiées à cet important secret crimait 
tle leur devoir d’en infoi'uier l’Empereur, et tlans 
l’ignorance où l’on se trouvait à Taganrog sur 
le lieu du séjour du nouveau souverain, le baion 
Diebitcb expédia , comme nous l’avons vu , 
deux dépêches de contenu identitpie, dont l’iim- 
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avait été a|)|)ortéc par iM'edn’iks à Saiiit-I’éters- 
hourg. 

Le rapport, décaclicté par le Grancl-Duc, coii- 
t(‘iiait un récit do la marclie du complot ot ex- 
posait la situation présente des choses *. Iæ 
baron DieLitch faisait savoir que la conjura- 
tion comptait un grand nombre d’affdiés, dont 
la plupart se trouvaient au quartier général de 
la secoiule armée et dans la troupe dont elle 
était conqiosée; mais que plusieui’s d’entre eux 
étaient à Saint-Pétersbourg parmi les officiers 
tles chevaliers«igardes, et à Moscou dans les régi- 
ments du troisième corps d'infanterie. Finale- 
ment, le baron Diebitch disait, dans son rap- 
port, que, conformément aux ordres de l’Em- 
pereur Alexandre, donnés quelques joui's avant 
sa mort, le colonel Nicolaeff du régiment des 
Cosaques de la garde avait eu mission d’arrêter 


• Pour éviter toute indiscrétion, la dépêche avait été ('•crite 
en entier de la main du (jénérul aide-dc-cump Tscheriiicheir. 
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un officier en retraite (ci-clevant chevalier-garde), 
Walkowsky ; que , maintenant , lui , le baron 
Diebitch, avait jugé nécessaire d’expédier à 
Tonltchine le général aide-de-camp' Tseberni- 
cbeff, afin de prévenir dans tons les cas le 
commandant en chef, prince ^Vittgenstein , et 
pour arrêter nn des brigadiers , ainsi que le 
colonel Pestel , commandant le régiment de 
\\ iatka. F.n résumé, l’aflaire se présentait sons 
les conlenrs les jilns sondires, malgré le peu de 
précision avec laquelle les informations étaient 
formulées. I.a situation exigeait «kmc non-seule- 
ment une attention sérieuse, mais des mesures 
promptes et décisives. 

Ix* (>rand-Dnc IN’icolas, en parcourant les dé- 
pêches envoyées par le haron Diehitch, sentit 
pins que jamais tontes les difficultés de sa posi- 
tion. Pour pi-éserver l’Empire des tronhles qui 
le menaçaient, il fallait agir, sans perdre nn ins- 
tant, et avec la plus grande énergie; et lui, 
dénué de pouvoir, ne jionvait prendre des me- 
sures qnelconqiU'S, anireinent que par l’enfn'- 
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mise des autorités compétentes; non, en qualité 
(le souverain, mais uniquement par la confiance 
personnelle qu’il avait pu avoir méritée. De 
plus, il fallait tenir toute cette affaire sous le 
sceau (lu plus ^raïul mystère, d’une part jiour 
ne pas augmenter les cruelles pi'rplexités de 
l’Impératrice-Mére , et de l’autre pour ne pas 
donner l’éveil aux conjurés. — Le (irand-Duc 
se trouvait donc complètement irduit à ses pro- 
pres forces, et ne savait à qui avoir recours! 
Après mures réflexions , il se décida enfin à en 
référer au comte Miloradowilcli, en sa (jualité 
de gouverneur-général de la capitale, et au prince 
Alexandre Galitsin, (pii avait toujours joui de 
la [)lus grande confiance de l’Empereur d(‘funt 
et (pii se trouvait alors à la tète de l’adminis- 
tration d('s postes. — Tous les deux furent im- 
imkliatement mandés auprès du Grand-Duc, qui 
leur communiqua le rapport de Diebitcli, et il 
fut décidé d’un commun accord que les con- 
jurés signalés dans la dépêche , comme ayant 
des fonctions de service à Saint-Pétersbourg, 
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st'i’aicnl de suite; mis en état (rarn'stalion. Mais 
il résulta des iurormations prisi's , (|u’aticun 
d’eux ne se trouvait plus dans la capitale, tous 
ayant obtenu des congés. Cette circonstance vint 
conliriner la justesse des informations reçues «le 
Taganrog, vu qu’il était dit dans le rapport que 
les individus signalés devaient avoir «piitté Saint- 
Pétersbourg pour rejoindre leurs affiliés. — Ces 
preuves de l’existence réelle «l’un complot ébran- 
lèrent même jusqu’à l’imperturbable confiance 
du comte Miloradowitcli, et «‘veillèrent la siq)po- 
sition «pi’il devait se tiouver à Saint-Pétersbourg 
«rautr«*s conjurés encore, outre ceux «pii étaient 
d«'signés «lans le i-apjiort. Ia‘ gouverneur-général 
promit d'employer les mesures «le police l«*s 
plus efficac«‘s pour l«‘s découvrir, «‘t consentit «le 
plus à «■nvoy«'r son aiile-«le-cam|) Mauteuffel 
cbez le cbef «le corj)s, général Holli, pour fair«‘ 
venir le capitaine Maibor«)«la, «lont il était sou- 
vent question dans le rapport et «pii p«)iivait, 
pensait- on, donner «les r«‘ns«‘ign«‘ments plus 
précis. Ces in«'sures prises, il ne restait plus «pi’à 
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alU'ndre les événements. Mais la journée du 
I 2déeend:)re, commencée sous les auspices d’une 
découverte aussi importante pour les destinées 
de la itussie, devait être signalée encore par le 
dénouement définitif de son avenir. 

Le (irand-Duc était à dîner en téte-à-tête 
avec son épouse, quand on vint lui annoncer 
le retour du feldjeger Bélooussoff. — Dés les 
premières lignes de la lettre dont ce dernier 
était le porteur de la part du Césarévitcli, sous 
la date du 8 décembre, le (Irand-Duc acquit la 
conviction que son sort était irrévocablement 
décidé. « J’ai reçu ta lettre du 3/i5 décembre, 
cher Nicolas, écrivait le Césarévitcli , hier au 
soir à sept heures, et je m’empresse de l’expri- 
mer ma f)Ius vive reconnaissance, tant pour tes 
bonnes paroles, que pour les sentiments de con- 
fiance et d’amitié que tu me témoignes. Sois 
persuadé, cher ami, que je sais les comprendre 
et les ajiprécier, et (pie ma vie entière sera con- 
sacrée à te prouver que j’en suis digne. La con- 
fiance, j’ose dire illimitée, dont m’honorait 
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noire iléliml bienfaiteur, doit le servir «le ga- 
rantie j>onr la sincéi ilt* et la [)iirelé de mes prin- 
cipes. » .SnivenI des conseils et des recomnian- 
dations sur les dispositions à prendre pour 
commencer le nunvean régné. « Je le transmets 
«In fond «rnn cœur rpii t’ap[)arlicnl eu enlier, la 
bénédiction d’un frère aine, et je l’assure, 
comme sujet fidèle, du dévouement et de l’af- 
fc'ction sans liornes, Avec lescpielsje ne cesserai 
jamais d’être ton plus dévoué frère et ami. » 

Dans une autre lettre adressée à rimpératiâcc- 
Mére, le Césarévitcli, tout en déclinant de nou- 
veau les instances concernant son arrivée à l’é- 
tersboiirg, ajoutait que n’étant pas lanpereur, 
et n'avant pas accc'plé le serment ill('‘galement 
pi'élé, il trouvait «pie sa renonciation au tn'me 
n'était à annonc«'r que ]iar la publication du 
testament de feu rDiiqiereur , avec l«‘S actes 
annexés. 

f.es lettres «levaient mettre un terme à toute 
iiulécision. Dès ce moment, et en présence «les 
nouvelles r« «^Mi« s «lans la matinée, il ap|)artenait 
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«lésnmiais au (Iraiiii-Duc Nicolas de ranimer 
faetiun du pum vir de saisir irime iiiniii ferme 
les rênes du gouvernement, aiin d’assurer le 
bieii-ê-lre et la tranquillité de la Russie ! — Il 
ne se dissimulait pas, maintenant moins que ja- 
mais, qu’en déférant aux va-ux de son frère, il 
marchait |H‘Ut-étre à sa perle : mais la cons- 
cience du devoir prévalut sur toute autn* consi- 
dération. — Ayant ainsi donné pour notre his- 
toire , qui l’enregistrera dans ses annales , 
rexenqile d’une lutte nohle et suhiime, le 
(irand-l)iic étouffa dans son cœur tout senti- 
ment d’égoïsme, et obéissant' à un devoir sacré, 
il soumit son avenir avec une pieuse résignation 
aux décrets de la Providence. 

, Ix- Gi-and-Duc Nicolas devint Empereur de 
toutes les Russies.... 


Il s’agissait maintenant d’acconqilir la transi- 
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lion sans troubles et sans secousses, et d’éviter 
toute esj)èce de malentendu qui put donner lieu 
à de (’ausses 'interprétations ou à des propos 
malveillants. La confusion qui régnait précé- 
demment dans toute cette affaire rendait la 
tâche excessivement difficile. Dans tous h^s cas, 
il fallait prendre avant tout des mesures pour 
ainsi dire préparatoires. 

D’abord, le nouvel Empereur eut avec sa 
mère une entrevue dans laquelle il lui fit part 
de la décision qu’il venait de prendre. — L’Im- 
pératrice, tout heureuse de voir enfin un terme 
aux irrésolutions précédentes, approuva la ré- 
solution de son fils et lui accorda sa bénédiction 
pour la grande œuvre qu’il allait entreprendre. 
— Ensuite l’Empereur dicta à son aide- de-camp 
Adlerberg les principaux paragraphes du ma- 
nifeste et la partie historique de cet acte, en pre- 
nant soin d’y exposer en détail la marche des 
événements et de'désigner les pièces officielles 
qui y avaient rapport. — Après ce travail, il ne 
restait plus qu’à rédiger définitivement ce niani- 
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fi-ste et à en tracer l’exorde et la conclusion. 
L’Empereur, dans une conversation très-animée 
avec notre célèbre historiographe Raramsin , 
cpi’il avait vu très-souvent pendant les premiera 
joura qui avaient suivi la réception de la nou- 
velle du décès de l’Empereur Alexandre, débattit 
longuement cette question. Karamsin, en ren- 
trant chez lui après cette conférence, jeta sur le 
papier quelques idées qu’il jugea convenir à 
l’exorde et à la conclusion du manifeste; mais 
en revenant au palais, il trouva auprès de l’Em- 
{wmir le prince Alexandre Galitsin et le comte 
Miloradowitch qui insistaient tous deux pour 
que la rédaction du projet du manifeste fût con- 
(iée à M. Spéransky, membre du Conseil de l’Em- 
pire. — L’Empereur demanda à Karamsin , si, 
lui, de son côté, rédigerait aussi un projet? mais 
le célèbre historien déclina cette espèce de riva- 
lité en faisant observer que la rédaction des 
documents d’une semblable importance ne de- 
vait être confiée qu’à une s<;ule peraonne. — En 
conséquence*, M. Spéransky fut déflnitivement 
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cliarg»’- (IWi'iiv le inaiiilesle. Ij’Emporcur Nico- 
las avait rmlenrioii de signaler par cet acte son 
avénemeul au trône dans une séance solennelle 
du Conseil do l’Euipire et en présence du Crand- 
Duc Michel, témoin oculaire de la résolution 
du Ciésarévitcli et messager de sa volonté. — 
Mais Itelooussoff, leportmir de la dernière lettre 
du Césarévitch, était venu de Varsovie par la* 
route de Brestlitovsk et non par celle de Riga, 
de manière tjue le Crand-Duc Michel, cpii se 
trouvait toujours à Neunal, ne savait rien encore 
de ce qui se passait. — On envoya immédiate- 
ment un exprès pour le faire arriver. « Eulin 
tout est décidé, lui écrivait son frère, et je suis 
obligé d’accepter le fardeau du pouvoii'. Notie 
frère Constautin m’a adressé une lettre très-af- 
fectueuse. Dépêche-toi d’arriver ici avec le géné- 
ral Toll. — Tout est parfaitement tranquille à 
Saint-Pétersbourg. » 

J^e métropolitain Séraphim, le prince Lapou- 
kine, président du Conseil de l’Empire, et le gé- 
néral Woinoff, commandant alors, comme nous 
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l’avons dit déjà, lo corps -de la garde, furent 
également appelés au palais et mis an courant 
«lu changement qui allait s’opérer. I^e niélrojio- 
litain eut pour mission de prendre les mesures 
lu'ccssain's concernant le clergé; le prince Iæ- 
j)onkine rerut l’ordre de convocpier h* Conseil 
pour le lendemain i3 dtVemhre, à huit heures 
du soir, le Craiul-DiicMicliel étant attendu vers 
Cl' temps; le général WoinolT enfin fut chargé de 
réunir ilans la matin«’‘e du \\ déceinhre, au 
palais «l’Jliver, tous les chefs des régiments «li* 
la garde *. L’Empereur voulait leur expliquer 
de vive voix toute la marche de l’affaire, afin 
qu’ils pussent de leur côté donner aux troupes 
les «‘claircissements nécessaires, et prévenir par 
là tout prétexte à d«;s désordres quelccjnques. 
T.a publication du manifeste, ainsi que la |>res- 
talion du nouveau serment , furent également 


* Djiis la cirnilairo cnvoyiV à rot elTi l, on ronlinuiit en- 
core à donner i l'Iîmpi^roiir le litre de Grand-Diie. 
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fixées au \l\ décoiiibre. Toutes ces luesures se 
pn*paraicnt eu mystère, mais ni le changement 
de règne, ni la date fixée pour le nouveau ser- 
ment, ne restèrent ignorés des conjurés. Sachant 
se dérober à toute investigation eux-mémes, ils 
étaient informés de tout. 

Lue bénédiction d’outre-tombe vint aussi 
sanctifier le grand acte qui allait s’accomplii’. 
léauguste couple trouva quelques moments 
dans l’après-dinée pour se rendre au palais 
d’Aiiitchkoff, et là, dans le petit salon de ci'lle 
qui la veille encore n’était qiieGraïukvDuchesse, 
l’Impératrice Alexandra Féxlorovna et son époux 
s’agenouillèrent devant le buste de sa défunte 
mère 

Mais la mémorable journée du 12 décembre 
n’était pas encore terminée. — Vers' neuf heures 
du soir, 011 vint annoncer au nouvel Empereur 
qu’un aide-de-camp du général Bistrom , com- 
mandant l’infanterie de la garde , demandait à 
lui remettre une lettre en mains jiropres. L’Ein- 
pi'ieur, (pii n’était encore que Grand-Duc pour 
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tout lo iuoikIu, liormis los jM'rsomics ciltVs plus 
haut, reçut la lettre «les malus «h* rai«l(!-<l«M;amp 
et lui ayant dit d’attendre, rentra dans son ca- 
binet *. L’auteur de la lettre était un jeune 
lioiumc plein d’amour pour sa patrie et de dé- 
vouement |K)ur le Grand-Duc ; il avait pour ca- 
marade de ser\’ice l’un des conjurés auquel il 
s’était attaché avec tout l’entrainement de la 
jeunesse à cause des qualités de son cœur et «le 
son «‘sprit. — lUentùt après la prestation du ser^ 
ment à l’Empereur Constantin, l’ainé dt'S deux 
camarades (c’est-à-dire le conjuré) commença à 
insinuer à l’autre, souvent en tête-à-tête, et quel- 
«piefois devant témoins, qu’il fallait prendre les 
mesures les plus énergiques pour empêcher le 
(iraud-Duc Nicolas de monter sur le troue. Iaï 
jeune homme , habitué qu’il était aux sortii's 
virulentes à propos «lu Gran«l-Duc Nicolas, contre 
l«'«piel son camarade croyait avoir des griefs p«“r- 


* .\clucllcmcnt le ral)inct do l'Empereur régnant. 
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sonnels, attribua cos paroles an mécontontcniont 
qui lui Otait déjà couuu, ot n’y ajouta pas grande 
importance. Mais étant venu chez ce camarade 
dans l’aprèsKlinée du 1 2 décembre, il trouva cliez 
lui une vingtaine d’officiers de différents régi- 
ments. Ils causaient entre eux à demi-voix et se 
turent aussitôt cpi’ils virent entrer un étranger. 
I2' jeune bomme se retira de suite, mais non sans 
une vive émotion : il venait d’acquérir la convic- 
tion que les paroles de son ami pouvaient se 
changer en action. — IV’avant aucune donnée 
])ositive sur l’existence d’un complot; ne sachant 
])as si les affiliés étaient répandus dans tout 
rF.mpirc on si leur nombre se bornait an cercle 
de jeunes ^ens qu’il venait de voir réunis , il 
comprenait toutefois que, même dans ce dernier 
cas, la situation n’en était j)as moins dangereuse 
pour la trampiillité publique. Prenant enfin en 
considération l’agitation générale des esprits , 
motivée par l’incertitude de la situation actuelle, 
il se n'présenta vivement tous les malb<‘nrs cpii 
l>ouvaient menacer la Russie, et dans l’élan de 


son joiiiio (‘iitlioiisiasnio il so proposa la tàclio 
«lifficil»*, <le sauver, fùt-co même* au prix <lo sa 
propre existence, et la ptric et le souverain , et 
ceux-là mêiiK* sur lescpielsplanaient ses soupçons. 
— Cà't ai(le-de-canip de l’état-major de l’infan- 
terie de la garde était un sous-lieutenant du 
régiment des chasseurs, Jaccpies RostovtzolT 
I.a lettre cpi’il venait de remettre à rKmp<*reur 
était ainsi conçue : 

« Depuis quatre ans, j’ai eu lieu de remarquer 
avec une vive reconnaissanct* vos bonnes dispo- 
sitions à mon égard. Pensant que les pei’sonnes 
qui vous entourent maïupieront de courage pour 
vous dire toute la vérité au moment décisif, et 
bridant du désir de contribuer à la tranquillité 
et à la gloire de la Russie, je me suis décidé à 
une ilémarche hardie , pereuadé du reste que 
l’homme qui a eu la noblesse et l’élévation d’àine 


• Aiijotird’liui général aide-de-camp. et. riief de rélal-major 
des élalili.ssemenls militaires. 




nécessaiir pour n'Iusrr une eourouiie, nu'M'ite 
toure coiifiauce. ISc me prenez ])as pour un vil 
délateur; ne croyez jias (pie je sois l’instrumeut 
de quelque intrigant ou bien <pie j’agisse dans 
d'ignobles vui« personnelles, non ! Je suis venu 
vous dire la vérité, en tonte pureté de cons- 
cience. 

« Votre abnégation et votre désintéressement, 
sans précédents dans les annales de l’instoire, 
vous ont rendu l’objet de la vénération générale, 
et loi-s même tpie vous ne seriez pas ajipelé à 
irgner, l’iiistoire vous placerait encore au-dessus 
de la Ionie des ambitieux célèbres justpi’à ce 
moment; mais vous n’avez lait que |)réluder à 
une glorieuse action : pour être vraiment grand, 
il faut l’accomplir tout entière. 

« Le bruit s’est déjà répandu parmi le peuple 
et les troupes, ipie votre frère t^oustautin refuse 
la couronne, s’écoutant que rarement les inspi- 
rations de votre excellent cix ur, et, d’autre part, 
aj(JUtant trop de conliance aux jiropos de vos 
flatteurs et de vos espions, vous avez irrité beau- 
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coup de monde. Le soin de votre propre gloire 

exige donc que vous différiez d(> monter sur le 

• ' 

trône. 

« Il doit y avoir contre vous une conjuration; 
elle éclatera probablement le jour de la presla- 
lion du nouveau serment, et sera |K‘ut-éfre le 
signal de la ruine de l'État. 

« Profitantdes troublesintérieursdc laGéorgie, 
la Bessarabie , la Finlande, la Pologne et peut- 
être même la Lithuanie se détacheront de l’Em- 
pire; rEuro|K> effacera le nom de la Russie du 
nombre des grandes puissances, et la reléguera 
en -\sie ; aloi-s des malédictions non méritées, 
au lieu des bénédictions qui vous sont dues, se- 
ront votre partage. 

« Monseigneur, mes conjectures peuvent être 
faiisses; je me suis peut-être laissé entraîner par 
rattachement enthousiaste que je vous porte, 
i‘t le désir de voir la Russie tranquille et 
heureuse ; mais j’ose vous supplier au nom 
de la gloire de votre Patrie, au nom de votr<* 

propre gloiiv, d’insister auprès de votre frère 
10 . 
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Constantin pour qu’il veuilU' hi(‘ii accepter la 

couronne ! 

« 

« Ne vous bornez pas à lui exjiédier cit's 
courriers, cela prolonge inutileiuent nn inter- 
lègne qui p'ut vous èliv fatal; partez vous-nième 
pour Varsovie , ou bien faitirs que votre fivn^ 
vienne à Saint-Pétersbourg; épancbez dans son 
sein et vos scnliinents et vos pensées ! — .S’il 
consent ù être einpt^reur; tant mieux! sinon, 
qu’il vous proclame lui-même publiquement, à 
la face du peuple entier , son souverain légitime. 

a Monseigneur, si Votre Al Ic'sse trouve ma 
démarche téméraire, qu’elle me condamne à la 
mort. Je serai heureux de sacrifier mes jours au 
bonheur de la Russie, et je mourrai en bénis- 
sant le ciel. Mais si vous trouvez mon action 
digne d’éloges, je vous en supplie, ne m’accordez 
aucune récompense; que je reste pur et désin- 
téressé, tant devant vous qu’à mes propres yeux. 
J’ose pourtant vous demander une grâce, faites- 
moi arrêter. 

« Si le moment de votre avènement au trône 
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se passe, Dieu le veuille! lieureuseineul et eu 
toute paix, faites-iuoi punir coniine un homme 
maliuteutiouué, qui aura voulu troubler votre 
sécurité clans des vues personnelles; mais si, 
pour le malheur de ma patrie, mes tristes ap- 
préhensions se réalisent, alors daignez m’honorer 
de votre confiance eu me permettant de mourir 
eu vous défendant. » 

Après avoir pris connaissance de cette lettre, 
l’Empereur ap))ela Rostovtzoff dans son cabinet, 
ferma la porte à double tour, et ayant embrassé 
à plusieurs reprises et avec effusion le digne 
jeune homme, il lui dit : u Voici ce que tu mé- 
rites, jamais personne ne m’a dit d’aussi iinpor- 
tautc's vérités que toi. » 

« Monseigneur, ne me prenez pas de grâce 
pour un dénonciateur, répondit Rostovtzoff, et 
u(^ croyez pas que je sois venu dans le but de 
me faire récompenser. » — « Une pensée sem- 
blable, répliqua l’Empereur, est indigne de moi 
et de toi. Je sais te comprendre, crois le bien. » 
L’Empereur demanda ensuite s’il y avait une 
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coiijuralion conhr lui. Hostovizoff lopoiulit 
qu’il iu‘ pouvait iioinnicr pursomic; que beau- 
coup tie monde était mal disposé à son égard, 
mais que les hommes l•aisonnahles attendaient 
de sou paisible avènement au trône des garanties 
pour la sécurité de la Russie; que, fmalemeut, 
la Iraïupiillité qui régnait ])eiidaut ces quinze 
jours, où à la place tlu tronc il n'y avait qn'nn 

ceivneil, pouvait n’éti'e (pi’appareute » 

\prc*s quelques instants de silence, rEin))e- 
ivur reprit : « Tu connais |)eut-t-tre les noms 
de quelques malveillants, mais tu ne veux pas 
les désigner craignant de forfaire à riionneur. 
Eh bien, ne le fais pas! Mais confiance pour 
confiance ; sache, mon ami, que ni les pei-sua- 
sions de ma mère, ni mes instances n’oiil pu 
décider mon frère à accepter la couronne. Il 
renonce décidément an trône, me fait des re- 
proches dans nue lettre privée pour l’avoir pro- 
clamé Emjx'reur, et m’envoie, par l’entremisi' 
de notre frère Michel, un acte de renonciation 
formelle. Je pense que cela sera sidfisanf. » 
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IU)stovf/()ff’ s’olciidit sur la nécossilô cio l’ar- 
rivéo (lu (V'sarôviU'li à Saiiit-PéicM'sboiirg , et 
persista à [)enser cjik' c’c^tait à lui seul cjii’il ap- 
partOnait do proclame*!’ pnblicpiemeiit son frôro 
soiivoraiii (*t omperonr do tontes Ic'S Riissic's. 
« Que vonx-tii? rc'jdiqiia rEmperour, il s’est dc*- 
cidc’moiU refuse* à le faire, et il est mon aîne*! 
I)n reste, sois tranquille, nous prendrons tontes 
les niesnrc*s nécessairc*s. Mais si les prévisions 
bnmaines doivent c*tro mises en défaut, si la vo- 
lonté do Dien en dispose* autrement, en un mot, 
s’il faut snccomlx’r, c*b bie*n, je me souvienelrai 
cpie mon épe'*e porte une dragonne, e*t, tn le* 
sais, c’est signe de* ne)ble*sse. Je mourrai, cette 
épée à la main, fort ele mon droit et ele la sain- 
teté, de* ma cause, et je comparaîtrai devant le 
Juge éternel, la conscience pure et tranquille. » 
— « Monseigneur, dit Rostovtzoff, ce n’est là que 

de l’égoïsme A Ous songez à votre propre gloire* 

« 

et venis ejublic'z la Russie : quc*l est le sort qui 
l’attend? » 

« Peux-tu eloule*!’ un instant ele* la préfére*nce 
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c|iif j accorde à la Russie sur ma propre iiidivi- 
diialilé? mais le Irùne est vacant; mou frère 
reiuse la couroiuu , et c’est moi, moi seul, qui 
suis le successeur diiect et légitime. Russie 
ne jM-iit rester sans souverain. Qu’exige doue 
de moi ma patrie? Non, mou ami, si nousde- 
v,)iis périr, périssons ensemble! » — En pro- 
nonçant ces mots, rEmjx'renr serra Rostovtzoff 
dans ses bras, et tous deux versèrent des larnu's 
d’attendrissement. « Je n’oublierai jamais cet 
instant, ajouta l’Empereur; » puis, se remettant 
de son émotion, il demanda si le général Ristrom 
était informé de la démarche de Rostovtzoff. — 
Lejeune officier répondit qu’il n’avait jias voulu 
en faiiv part à son général , pour ne p>oint lui 
donner d’inquiétudes, car il savait combien 
Ristrom était attaché à la p«-i-sonne du nouvel 
Empereur; « d’ailleurs, ajouta-t-il, je pensais 
que ce n’était qu’en votr<! |)résence et seul avec 
vous, (pie je pouvais être sincère et vous dire la 
vérité sans détour, sur ce cpii vous concerne » 
— « Tu as bien fait, répliqua l’EuqK'reur, de ne 
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|tns avoir averti Uisiroin de ta déinaiclie; ne lui 
en |«rl(‘ pas avant le temps opportun. J<! le n*- 
niercierai inoi-nième d’avoir su choisir pour 
aide-de-canip un honnête honiine digne de lui. » 

— « Monseigneur, ajouta le jeune officier, toute 
esjwce de récompense détruirait à mes propn-s 
yeux le mérite de mou action... » — « .Sois tran- 
quille, ta récompense, c’est mon amitié, adieu! » 

— L’Empereur embrassa encore une fois Ros- 
tovtzoff et sortit de la chambre. I>e jour suivant, 
Rostovtzoff fut occupé toute la matinée par 
son sM-rvice; ensuite il (It une copie de la lettre 
qu’il avait ailressée à l’Empereur, inscrivit tex- 
tuellement la conversation qu’il avait eue avec Sa 
Majesté, et remit le tout, en présence de Rileeff, 
au camarade qui avait excité ses soupçons *. 


* Ces deux pièces ont été retrouvées plus tard parmi les [w- 
piers des conjurés. Le 18 décembre, l'Empereur engagea Ros- 
UivtzoB', à plusieurs reprises, à venir demeurer au [Kilais, mais 
le jeune officier prit la liberté de refuser, désirant que rien ne 
fût changé dans sa |Misitiun. Ce n'est qu'en 1828 ipi'il fut nommé 
aiüc-de-camp du ürand-Duc Michel. 
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I,a (hVlaration de Hostovlzoff n’était pas dé 
nuée d’importance. Elle confirmait d’abord l’idée 
première qu’on avait eue de la présence à Saint- 
Pétersbourg d(‘ conjurés antres que ceux cpii 
étaient indicpiés dans le rapport du baron Die- 
bitcii; et de plus, on y trouvait la certitude 
que le jour du serment au nouvel Empen'ur 
devait servir de prétexte pour l’accomplissement 
de leurs criminelles tentatives. — L’avenir s’as- 
sombrissait donc de plus en j)lus î — Le même 
jour le 12 décembre , l’EmjK'reur écrivait au 
prince Volkonsky : (f l.a volonté d(i Dieu et 
l’arrêt de mon frère s’accomplissent. Le je 
serai Empen*ur de toutes les Hussies, ou je n<* 
serai ric/i quun cadaviv l Je ne saurais décrire 
ce qui se passe en moi ; bien certainement vous 
pi’endriez j)itié de mes souflrances morales. Oui, 
nous sommes tons malbeureux pour le moment, 
mais nul ne l’(‘st plus que moi. Que la volonté 
d(î Dieu soit faite ! » — En donnant ensuite des 
nouvelb'S sui’ la santé d(‘ l’Impératrice- Mère, 
rEmp«‘reur ajoutait dans celte lettre : « Dieu 
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nuTci, jo suis encoro sur pied; mais je ne sais 
lmp ce qui adviendra plus tard de ma per- 
sonne, car déjà dt« l(>s premiers jours, je com- 
mence à devenir diaphane. Que le bon Dieu 
m’assiste tant an moral qu’au physique! >’ 

On a vu que Rostovtzoff n’avait nommé aucun 
des conjurés : les recherches de Miloiadowilch 
u’avaieiit aussi abouti à aucun résultat ; et ce 
ne fut que le jour même de l’émeute que les affi- 
liés à la conjuration purent être signalés. 

M. Spéransky avait achevé son projet de ma- 
nifeste dans la même soirée du 12 décembre. 
L’Kjnpereur Tarant approuvé sauf quelques cor- 
l'ectious, eu confia la copie * aux soins du prince 
A Galitsin , désirant que ce document resi.àt 
secret jusqu’à l’arrivée du Grand-Duc Michel. 
I^'s copies furent ex|)édiéi>5, sous le sceau du 


♦ Ou transcrivit trois exemplaires originaux de ce docu- 
ment : run pour l'Kinpire do Kiis.sie, l'autre |iour le Royaume de 
Pologne, et le troisième pour le Grand-Dui hè de Finlande. 
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inysièix*, dans la nuit du i ■>. au i 3 dôcc’mhro par 
M. (labrifl Popoff, cm|)loy«'! joiiissanl de l’en- 
tière confiance du prince Galitsin et dans le 
cabinet luême de ce liant dignitaire. — I/Kin- 
perenr ayant signé le manifeste le 1 3 décembre, 
le data lontefois du 12 , la décision définitive 
ayant été prise ce jonr-là, a la suite de la renon- 
ciation irrévocable du Césarévitch. ('/est égale- 
nuMit dans la matinrâ du i3, que la nouvelle de 
ravénement au trône fut communiquée au futur 
héritier , le Grand-Duc Alexandre iS’icol.aewitcli, 
alors âgé de sept ans, avec injonction de n’en rien 
(lin? à pei-sonne. L’enfant, le jM'tit Sacha, comme 
on l’appelait en famille, pleura beaucoup en 
recevant cette communication. — Ge jour-là, 
l’auguste couple , vint encore une fois, à l’heure 
du diner, au palais An itcbkoff, comme pour dire 
un dernier adieu à un passé qui lui était bien 
cher 

\'oici le texte du manifeste : 

« Dans l’affliction de Notre cirur, au milieu 
de la douleur générale qui Nous accable. Nous, 
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Notre maison impériale et Notre chère patrie, en 
Nous humiliant devant les impénétrables décrets 
du Très-Haut, c’est en lui seid cpie Nous cher- 
chons Nos forces et Nos consolations. Il vient 
d’apj)eler à lui l’Empereur Ahrxandre I", tle 
glorieuse mémoire, et Nous avons tous jx;rdu, 
un père et un souverain , qui , |)endant vingt- 
cinq ans, a fait le bonheur de la Russie et le 
Nôtre. 

« Lorsque le 27 du mois de novembre. Nous 
parvint la nouvelle de cet événement déplorable, 
Nous Nous sommes enq)ressé, dans ce moment 
même de douleur et de larmes, d’accoiiq)lir un 
devoir sacré, et, ne suivant que l’impidsion de 
Notre cœur. Nous avons prêté serment de fidé- 
lité à Notre frère aîné, le Césarévitcli, (iraud- 
Duc Constantin, comme à l’héritier légitiiue du 
trône de Russie par tlroit de primogénitur 

M Nous venions de nous acquitter de cette 
sainte obligation, quand Nous apprîmes du 
Conseil de l’Empire: que le lÔ octobre iHaS, 
il avait été déposé entre ses mains un paquet 


— tr>8 - 


scellé (lu sceau de feu l’Empereur, et sur lequel 
il était écrit de la propre main de Sa Majesté Im- 
périal e : 

« Garder au Conseil de rEiii|)ire juscpi’à ce 
ipie j’en ordonne autrement; mais, dans cas 
où j(‘ viendrais à mourir, ouvrir ce paquet eu 
s(‘ance extraordinaire avant de procéder à tout 
auti'e acte; (pie cet ordre souverain avait été 
exé'culé |)ar le Conseil, et (pie les |)it*ces sui- 
vantes avaient été Irouvi-es dans ledit paquet : 
i“ Eue lettre du Cé-sarévitcli Grand-Duc Cons- 
tantin, en date du \ f\ janvier 1 822, adressée à 
feu l’Empereur, et par laquelle Son Alt(‘sse Im- 
périale renonce à la succt*ssion au trème, cpii lui 
ap|>arteuait par droit de primogéniture. 2" Un 
manileste du 1 5 août 1823, signé de la |)ro|m* 
main de Sa Majesté Impériale, par l(!(piel, ajiri-s 
avoir exprimé sou ass(‘utiment à la renonciation 
du Césarévitcli et Graud-Duc Constantin, Elle 
statue (pi’é'tant le pmnier en âge après lui, 
Nous sommes, suivant la loi fondamentale, le 
plus proclie héritier de la couronne. Nous 
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fûmes informé, en outre, que des actes semhla- 
l)lcs se trouvaient déposés au sénat dirigeant, 
au saint-synode, et dans la cathédrale de l'As- 
somption de Moscou. 

« Ces notions ne pouvaient changer en] rien 
la détermination que Nous avions prise. Nous 
vîmes dans ces actes une renonciation faite par 
Son Altesse lmj)ériale pendant la vie de l limpe- 
reur, et confirmée par rassentiment de Sa Ma- 
jesté Impériale ; mais Nous n’eùmes ni le désir 
ni le droit de considérer comme irrévocable 
cette renonciation qui n'avait point été publiée 
lorsqu’elle eut lieu, et qui n’avait point été con- 
vertie en loi. Nous voulions aussi manifester 
Notre respect pour la première loi fondamen- 
tale de notre patrie, sur l’ordre invariable de la 
succession au trône; et fidèle au serment que 
Nous avions prêté. Nous insistâmes pour que 
l’Empire entier suivit notre exemple. Dans cette 
grave circonstance, notre dessein n’était jias d«‘ 
contester la validité tics résolutions exprimées 
par Son Altesse Imjiériale. Il était bien moins 
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«Micoi'c, <lo Nous ineltrc eu opposition avec les 
volontés (le feu rKinpen'iir, initie père et bieii- 
faiteur couuuuu, volonU^i qui nous s(;roiit tou- 
jours sacr(H's; nous cherchions uui(pieineiit à 
garantir de la moindre atteinte la loi qui règle 
l’ordre de la succc'ssion au tréme, à placer dans 
tout son jour la loyauté de nos intentions, i‘t à 
préserver notre chère patrie inéiiie d’un moment 
d'incertitude sur la pei'souue de sou l(‘gitime 
souverain. C'.elte détermination , prisi^ dans la 
pureté de notre conscience, devant le Dieu 
qui lit au fond des cœurs, fut hénie par Sa 
Majesté rim|>ératrice Marie, Notiv mère hieu- 
aimée. 

« Cejiendaut , la douloureuse nouvelle du 
décès de Sa Majesté l’Empereur était parvenue 
directement de Tagaurog à Varsovie le aj iio- 
vrmhre, deux jours plus tôt qu’ici. luéhi’anlahle 
dans sa rt'solution, le Césarévitch et Grand-Duc 
Constantin la confirma dès le lendemain, jiar 
deux actes datés du aG novemhre, qu’il cliai’g(*a 
notre frère hien-aimé, le Grand-Duc Michel, de 
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nous romoïlre, *Os actos consistaient en une 
lettre adressée à Sa Majesté l’Impératrice Notre 
mère chérie, lettn* dans laquelle, renouvelant 
sa décision antérieure, et l’appuyant d’un rescrit 
de feu l’Empereur, en date du 2 février 1822, 
(pli sei*vait de réponse à son acte de renoncia- 
tion, et dont copie était amu*x(V, Son Altesse 
Impériale renonce définitivement et solennelle- 
ment à tous ses droits au troue, et d’après l’or- 
* 

dre établi parla loi fondamentale, les reconnaît 
eu Nous, ainsi qu’en Notre postérité. 2" En une 
lettre à Nous adressée dans laquelle Son Altc'sse- 
Impériale réitère l’expression primitive de sa dé- 
termination, Nous donne le titre de Majesté Im- 
périale, ne se réserve que celui de (iésarévitcli, 
qu’elle portait antérieurement et se nomme le 
plus fidèle de Nos sujets. 

« Quelque décisifs que fussent ces actes, et 
quoiqu’ils prouvassent jusqu’à l’évidence que la 
résolution de Son Altesse Impériale était cons- 
tante (^l irrévocable. Nos sentiments et l’état même 

d(* l'affaire Nous ont porté à différer la publica- 

11 
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tioii desclits acU'S ins(|ii’à t'(‘ (jik''soii Alt(>ss<‘ [m- 
périale (‘ùf maiiilcslf scs voloiitcs rclali\ciiiciit 
au serment que Nous lui avions pr«‘té, ainsi ipie 
tout l’Empire. 

« Actuellement, venant de recevoir aussi cette 
manifestation définitive des volontés de Son Al- 
tesse Impériale, Nous en faisons part à tous Nos 
sujets, ajoutant ci-après • i” la lettre de Son Al- 
tesse Impériale le Césarévitcli Grand-Duc Gons- 
lantin à feu rEm|)ereur Alexandre I"; a” la ré- 
ponse de Sa Majesté Impériale ; 3" le manifeste de 
feu l'Empereur, qui confirme la renonciation 
de Son .Altesse Inqiériale et cpii Nous reconnaît 
pour son héritier; 4" la lettre de Son Altesse 
Impériale à Sa Majesté l’Impératrice, Notre mère 
l)ieu-aimé»‘ ; 5" la lettre que Son Altesse Impé;^ 
riale Nous a adressée, 

« En conséquence de tous ces actes, et d’après 
la loi fondamentale de l’Empire sur l’ordie de 
succession, le cœur plein de res|)cct pour h's 
décrets inipénéirahlesde la Providence qui Nous 
conduit. Nous montons sur le trône de Nos 
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ancêtros, sur Ir trône <le riùnjjire de Ifuites l«‘s 
Russies el sur ceux du royaume «le Pologne et 
thi grand-duché de Finlande, qui en sont insé- 
parables, et ortlonnons : 

« i“ Que le serment de fidélité soit prêté à 
Nous et à Notre héritier, Son Altesse Impé- 
riale le (Irand-üuc Alexandre, Notre fils bien- 
aimé. 

B 2” Que l’époque de notre avènement au 
trône soit datée du iq novembre iHaS. 

« Enfin, Nous invitons tons Nos fidèles sujets 
à élever avec Nous leurs ferventes j)riéres vers le 
Tout-Puissant, pour qu’il Nous accorde la force 
de siq>porter le fardeau «pie sa sainte Providence 
Nous a imposé, qu’il nous soutienne dans Nos 
fermes intentions de ne vivre «pie pour Notre 
chère patrie, et de marcher sur les traces du 
monarque que Nous pleurons. Puisse Notre 
r«;gue n’étre qu’une continuation du sien, et 
puissions-Nous accomplir tous les vœux que for- 
mait pour le bonheur de la Russie celui dont la 

mémoire sacré»' nourrira en nous le ihîsir et 
41 . 
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IVspoir (le inérit(*r l(^s bénédictions dn ci<*l et 
rainonrdo Nos peuples. 

« Donné dans Notre résidence impériale de 
Saint-Pétei'sbonrg, le 12 décembre, l’an de grâce 
mil bnit-cent-vingt-ciiuj et d(* Notre règne bî 
premier. 

« Signé : Nicolas. » 


Le d(‘C(mibrc était un dimanclie. Confor- 
mément aux ordrc's rt‘<;us par le prince Lapou- 
kine, \v.s membres du Conseil de l’Empire se 
réunirent en séance extraordinaire, vers It's huit 
heures du soir. — Plusieurs d’entre eux igno- 
raient complètement la cause de cette réunion , 
on pouvaient, tout au plus, la conjecturer, 
d’après les bruits cpii circulaient dans le pu- 
/>lic. — Ceux qui étaient plus au courant d(\s 
affaires, ne se croyaient pas en droit de s’expri- 
mer ouvertement sur des faits qui n’avaient pas 
encore été rendus pidjlics par le pouvoir su- 
prém<\ — Quand tout le mondt' fut réuni , bî 


Urésitlcnl tUVIara qui’ les dcMix (*raiicis-l)iics as 
sisteraient à celte séance. i\Iais plusieurs lii’ures 
se passèrent dans une attente poignante, sans 
cpie les (irands-Ducs arrivassent. — L’Empereur 
attendait de son coté son frère, dont l’arrivée 
fut retardée parce que le courrier qu’on avait 
(;x|)édié après lui, ne parvint à Nennal que vers 
deux heures de l’après-midi du i3 décembre. — 
Aussi malgré l’extrême diligence et la hâte que 
mit le Grand-Duc Michel à se rendre à l’appel 
(le son frère, il lui fut impossible d’arriver le 
même soir à Saint-Pétersbourg. Minuit sonna! 
La ville entière attendait avec une vive impatience 
l’événement décisif, dont l’importance même 
était signalée à la curiosité publique par l’heure 
insolite de la réunion du Cons(’il de l’Empire. 
Il n’était pas possible de différer plus longtemps, 
ni de remettre à un autre jour une affaire au.ssi 
grave. L’Empereur se vit donc obligé, quoique 
bien à regret, de paraître au Conseil, sans être 
accompagné de son frère. — T.e Conseil fut in- 
formé en conséquence que « le(irand-l)uc 
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Nicolas » allait s y rciidrc seul, vu l’iirgencc de 
1 affain; et le retard apporté au retour du Grand- 
Duc Michel. L’Kinpereur, cpii pendant les heures 
précétientes était resté auprès des deux Impéra- 
trices, prit congé d (‘Iles alors eu les emhrassant 
tendrement, et se rendit au Conseil. 

Nous contiuuerous notre récit d’après la ver- 
sion textuelle du procès-verbal de celle séance. 
(.A- document présente le plus grand intérêt, non- 
seulement sous le point de vue historique , mais 
encore sous le point de vue de la rédaction ; le 
même personnage étant d'abord désigné dans 
l’acte comme Grand-Duc et traité iWdltessc, cl 
ensuite Emi>ereur ([ualifié de Majesté. 

« Le Graud-Duc Nicolas , ayatit occupe h* 
siège du président, procéda à la lecture du ma- 
nifeste dans lecpiel son Vitesse Impériale décla- 
rait que li-s refus réitérés du (iraiid-üiic Cons- 
tantin la mettaient dans l'obligation d’accepter 
la couronne. I^e Conseil ayant écoulé cette com- 
munication avec le plus profond respect et le 
témoignage tacite d’une vénération absolue pour 
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son soiivrraiii *, [xjrla son alliMilion snr les an- 
iioxfs qui, dans cofto circonstance, servaient 
d^-xplicTalion à la conduite de leurs Altesses Im- 
périales. Sa Majesté riimperenr ordonna ensuite 
an secrétaire de riiinpire de faire la lecture de 
la déclaration du (Iraiid-Duc Constantin, adres- 
st*e au président du C.onseil, le prince I^apoukiiie. 
— Après cette lecture. Sa Majesté se fit remettre 
la déclaration ** et confia le manifeste et les an- 


■ (^hiand , au début de la Icclure du muniruàlo, tous les 
membres du Conseil se levèrent par un mouvement spontané, 
rCmpereur en lit autant et acheva debout la lcrture. — Le Con- 
sed entier salua Sa Majesté avec un profond respect, ajiros que 
la lecture eut été achevée. 

'♦ Cette déclaration (du 3 décembre) est précisément celle 
dont il a été question plus haut. Elle avait été remise, par le 
feldjeper qui l'avait apportée, non au prince Lapoukine, mais à 
l’Empereur lui-même. Sa Majesté ne voulut pas la rendre pu- 
blique et la rei)ril après que la Iqftnre on ont été faite devant le 
Cainseil, à cause de ipielques expressions un |)ou tranchantes qui 
s'y trouvaient. Par la suite, lors des premières recherches faites 
))our la rédaction du pn^enl ré<ùt, cette dé<'laration, tant en 
original qu’en copie, ne put être découverte nulle part, et ce 
n’est que, plus lard,' en 1819, après le décès du Grand-Duc 
Michel, que l'on a retrouvé dans ses papiers une copie avec un 


ncxos au iiiinislre de la justice, avec oixlre de les 
filin; imiiiédiafemeul iuipriuier et ivndre |ud)lics. 
— Sur ce, Sa Majesté a daigné saluer gi'acieuse- 
ineut les ineiubres du Conseil et a quitté la 
salle vei-s une heure du matin. // a été statué : 
I “ que le récit de cet événement mémorable serait 
inscrit au procès-verbal, et que ce documeut se- 
rait conservé parmi les actes officiels du C-onseil; 
2° que l’on aurait à remplir le même jour, c’est- 
à-dire le I /j décembre, la formalité de la presta- 
tion du serment de fidélité à Sa Majesté l’Iiiii- 


certilical d'authenticilé de la main de l’Empereur Nieolas. (Nous 
en donnons le texte dans les Annexes, au N»t.) Le rapport du 
sénat, concernant la prestation du serment, fut renvoyé par le 
t'a;sarévitrh, accompa;;né d'un rescrit daté du 8 déeembre, au 
ministre de la Justice; ce rescrit a été publié par le sénat le 
18 décembre, (l oir les Anne.\es, N” 2.) Il est à remarquer que 
le O'sarévib'li ne se borna pas seulement à des différences dans 
la Rédaction de ces deux documents, mais qu’il poussa aussi 
cette différence jusque dans le mode de leur expédition. Le nis- 
crit adressé au prince Lapoukine se trouvait dans le pli destiné 
à I Empereur, et le rescrit destiné au prince Labanoff lui avait 
été adressé directement. 
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|)er(*ur Nicolas cc qui a été effectué par les 
ineinhres <lu (Conseil et le secrétaire de l’Empinî 
dans la grande chaj)clle du palais d’Hiver. » 

I^s procès-verbaux du Conseil de l’Empire 
sont ordinairement présentés à la sanction Im- 
périale dans des mémorandums o\\ des extraits; 
mais celui-ci futsoumisen original et porte pour 
inscription : « Confirmé, Nicolas. » 

(i'est ainsi ipie s’accomplit celte .seconde séance 
liistorique du Conseil de l’Empire, la première 
manifestation souveraine du nouvel Empereur. 
— Jamais, ni précédemment ni depuis, le Conseil 
n’a eu de séances nocturnes; jamais aussi l’Ein- 
pereur Nicolas n’a plus occujié de|)uis, la place 
du président *. Cette nuit mémorable , qui vit 


* Plus tard, quand feu l'Empereur dai;;nail assister aux 
séances du Conseil de l’Empire, Sa Majesté occiipail^ toujours le 
fauteuil placé en face du président, à gaucho du rapporteur, et 
• à la place destinée d’après l’ordre élabli au pri'sident du dépar- 
tementdes luis. Ce dernier se déplaçait alors en reculant c]uel<)uu 
peu à gauche. 

4 
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foiiuueiKor pour nous une nouvelle ère histo- 
rique, s(Mublait devoir, dans tout son cours, 
se distinguer des époques précédentes et fu- 
tures 

|ji quittant le (’oiiseil , riiinp<“reur se rendit 
dans ses appartements où ratleudaient sa mère 
et son é|)ouse, qui avaient jiassé en priéit's tout 
le leiiqis de son absence. — l ue heure après 
minuit venait de sonner; ou était donc au coiii- 
nuMicement de la journée du lundi , ce <]ui lui 
inicrpiélé parcpielques |iei'Sonnes su|M'istitieuses 
comme un mauvais pronostic j)Our l itiaugura- 
liou irun nouveau régne *. L’Empereur et sou 


* Voici les noms des membres signataires de ce procès- 
verbal, par ordre d’inscription ; le prince La|X)ukine, le piince 
■Alexis Kourakino, Van-Desine, Mordvinofî, le comte MorkulT, le 
comte Arakicliéeff, les princes Dmitri et Jac(|ues Labanelî- 
Rostovsky, le comte Miloradowitch, Basile l.anskoy, Paschkoll, 
Tontolmine, Kartzolf, Sonkine, Tatisclieff, llarion Wassiltschi- 
koir, le prince .Alexandre (jalitsin, le comte Nesseirode, Schiscli- 
kofî, Kankrine, le prince Serge Soltikoff, Bolotnikolî, S[)éransky, 
— en lout î3 membres. 

’ On altacbe, en Russie, au Lundi, le même préjugé supers- 
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épouse recoiuliiisirent l’ImpératricoMère dans 
ses appartements, et là les personnes du service 
furent les premières autorisées à offrir leurs fé- 
licitations au couple impérial. l.a jeune Impéra- 
trice nota dans son Journal : qu’il y avait plutek 
lieu de les plaindre et les consoler que de les 
féliciter sur leur nouveau sort. Son auguste 
époux partageait entièrement cette opinion. 

liC poste intérieur de la garde à cheval, à la 
porte des a])[>artements de l’Impératrice, était 
commandé, ce jour-là, par le prince Odoevsky, 
l uii du nombre des conjurés. Ce n’est que plus 
tard, quand on apprit la part tpi’il avait prise 
au complot, que l’on se rappela qu’il n’avait 
cessé de questionner les gens du service sur tout 
ce qui s’était passé, circonstance qui avait été 
attribuée alors à un simple motif de curiosité. 

Ce fut également dans la nuit du 1 3 décembre, 


titieuxqui, dans plusioiirs autres pays, s’applique au Vendredi. 
Pour les Russes, le Lundi est considéré comme un Jour néfaste 
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<|Mc i Fjiipni'ur signa la U'tire siiivanle, mligô)- 
<raj)i(‘s son ordre el selon ses indications, par 
]\I. Spéranskv *. 

« Clier frère, 

H Kn |)arlageant dn fond de mon ànie la 
donleiir cruelle (pi’éprouve Votre Altesse, de la 
|)erle irréparable que nous \enons de faire tons 
les (Unix, j’espérais puiser quelque consolation 
dans l'idée que je tromerais dans votre per- 
sonne, en vous mon frère aîné tpie j’ai aj)pris à 
vénérer et à aimer depuis mon enfance, que je 
trouverais, dis-je, en vous un jmLtc et un souve- 
rain. 

« Votre lettre, datée du 2(i novemlnv, m’a 
privé de cette consolation. Vous m’avez défendu 
de suivre l’impulsion de mon cœur, et vous 


* r.rtla lellre, aftre.«si'e an rirand-Diic (Vmslanlin, vu son ca- 
rartore plutôt inlinne qu'ofiiriel, n’a pas été publiée ; il en fui 
(le même de la réponse du (lésarévilch, qui so trouve dans nos 
Annexes sous le N° 3. 
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n’avoz pas daigné accepttT le sonnent qno j’ai 
prononcé, non-scidciiiont par devoir, mais aussi 
par conviction intime. 

« Mais vous ne sauriez ni empéclier, ni dé- 
fendre l'expansion des sentiments de dévoue- 
ment et le maintien du serment intime de C(> 
cu'ur que je vous ai voué spontanéim'ut, que je 
ne saurais reprendre, et (jiie vous, par l’affection 
que vous me portez, vous n’aurez pas la forcq 
«le repousser. 

a Ia's v(eux de Votre .\ltessc sont accomplis. 
J’ai occupé le poste élevé «pie vous m’avez dé- 
signé et dont vous n’avez jias voulu, bi«‘ii cpi’il 
vous appartint de ilroit. Votre vcltmté «îst faite. 

« Mais ])ermettez-moi «r«‘spéri‘r «jue celui «pii, 
contre mon gré et mon attente, m’a jilacé ilans 
cette voie [lénible et difficile, laissez-moi croire, 
«lis-je, «pic c«*lui-l;i sera mon guide et mon sou- 
ti«m. Devant Dieu, vous ne sauriez rejiousser ce 
d«‘voir et vous ne sauriez non plus renoni«-r au 
pouvoir moral «pii vous est accordé par la Pro- 
vidence même, en «pialité «le frère aîné, pouvoir 
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sacré jiour moi l't aiii|iicl j’ol)éirai avec Imiilioiir 
toute ma vie, comme votre fitlcle sujet de cœur. 

« C’est par l’expression de ces seutimeiits que 
je termine ma lettre, en invoquant le Très-Haut 
qu'il ait dans sa clémence à conserver long- 
temj)S vos jours, si précieux |)our moi. 

« de Votre Altesse Impériale;, 

le fidèle sujet de cœur et (T âme. 

Nicor.\s. » 


L’auguste cmqde se retira dans ses apparie- 
ments, et son sommeil fut |)aisible. Ayant la 
conscience pure devant Dieu et devant les 
hommes, les illustres époux s’abandonnèrent, 
du fond de leur Ame, aux décrets imj>énétrables 
de la divine Providence. 

I.,a mémorable journée du i4 décendin* venait 
de commencer. 
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T/Eniporoiir so leva de grand matin. Il prest 
sentit l’approche du danger; mais il l’attendait 
avec le calme de l’innocence et de l’intrépidité. 
Une lettre qu’il écrivit à la hâte le jour même 
et avant que la sédition n’eùt éclaté, en offre 
la preuve frappante. Cette lettre, il l’adressa à 
Madame la Grande-Duchesse Maria Pavlovna 


."^aint-Pétersbourg, H décembre t825. 

« Priez Dieu pour moi, chère et bonne Marie. 
Prenez pitié d’un malheureux frère, victime de 
la volonté de Dieu et de ses deux frères. 

a Tant que j’ai pu éloigner de moi ce calice, 
j’en ai prié la Providence et j’ai fait ce que mon 
cœur et mon devoir me dictaient. 

« Constantin, mon Empereur, a repoussé le 


♦ Celle lellre, rendue ici dans Toriginal français, est em- 
pruntée à un ouvrage de M. W olkoff, dont la publicité prochaine 
a été autoriséo par S. M. l’Empereur régnant. 
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serment que moi <“t toute* la Russie lui devaient : 
j’étais son sujet; j’ai dù lui obéir. 

M Notre ange doit être content, sa volonté est 
faite, tout amère, tout affreuse qu’elle est ]>our 
moi. 

« Priez Dieu, je le répète, pour votre nipllieu- 
rt'ux frère : il a Ix'soin tle cette consolation «>t 
plaignez-l(‘. 

« Niceu.As. X 


Ix’ général aide-de-camp Ik'nkendorff * assis- 
tait ce jour-Ià au lever «le l’Empereur. « C-e soir, 
dit .Sa Majesté, tous k*s «leux nous ne serons 
plus de ce monde ]x*ut-élrc, mais nous mourrons 
«lu moins a|)r«\s avoir accomjili notre devoir. » 
I.’fxiqxîreur se rendit ensuite dans la salle de 


* Mort en I8li. Lcs;pnéral BcnUendorlî fut plu.s laril romie, 
meinlire du Conseil de l'Empire, chef «les gemiannes. et coin- 
mandant le (jiiai lier-général de l'Eniperimr. 
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nkeption, où étai;.*iit réunis les chefs des divi- 
sions, des l)rigades et des régiments de la garde, 
le général Woïnoff en léte. Sa Majesté leur exposa 
d’abord les raisons qui le forçaient d’accepter 
la couronne en présence des refus réitérés de 
son frère aîné et en qualité d’héritier direct du 
trône, vu la renonciation du Césarévitch. En- 
suite, ayant fait lecture du manifeste et des actes 
y annexés, l’Empereur demanda si personne 
n’avait d’objections à faire. Tons, à runanimité, 
répondirent qu’ils ne conservaient aucun doute 
et qn’ds le reconnaissaient pour leur souverain 
légitime. Alors l’Empereur fit quelques pas eu 
arrière , et prenant une attitude imposante et 
majestueuse dont les témoins oculaires de cette 
scène à jamais mémorable ont gardé le souvenir, 
dit d'une voix ferme : « S’il en est ainsi, vous 
nie répondez sur vos tètes de la tranquillité de 
la capitale; et, quant à moi, dussé-je n’étre 
Empereur que pendant une heure de temps, je 
saurai prouver que j’ai été digne de l’étre. » Il 

termina raudience en ordonnant à tous les chefs 

<2 
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de se reiulre iiniiiédiatemeiil au (juarlier de l’étal- 
inajor général * pour y préler serment, et de se 
porter ensuite dans les commandements res- 
jK'Ctifs pour procéder à la prestation du serment 
par la troupe. Ia?s chefs reçurent l'ordre de faire 
leur rapport à mesure que la formalité requise 
serait remplie. En même temps, le sy node et le 
sénat s’étaient rassemblés dans leurs lieux de 
séance respectifs pour entendre la lecture du 
maniiestc et prêter le serment de fidélité au 
nouveau souverain, et avis fut donné à toutes 
les personnes ayant leurs entrées à la cour de 
se réunir au palais d’Iliver sur les onze heures 
du matin, afin d’assister au Te Üeum .solennel 
(pii devait y avoir lieu **. 


♦ La preslalion du sermi'iit eut lieu dans la salle ronde do rel 
édlDce. 

** Plus lard, il y eut contre-ordre à cctclTol, la réunion ayant 
été fixée à deux lieurcs, afin de donner le temps aux troupes de 
prêter préalalilemeiit le serment exigé. .Mais le nouvel avis étant 
arrivé trop tard, Ips salles du palais d’Iliver commencèrent des 
’.es onze heures à se remplir de monde. 
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Hifiitôt après le départ des chets militaires, le 
comte Miloradowitch vint à son tour au palais. 
Ix'S informations reçues de Ta»anrog, la dépo- 
sition de Rostovtzoff et même les bruits qui cir- 
culaient dans la capitale devaient nécessairement 
éveiller des appréhensions très-légitimes à propos 
du maintien de la tranquillité publique; mais le 
gouverneur-général s’obstinait a affirmer le con- 
traire. — I.a ville est parfaitement calme, disait- 
il, et en soutenant la même assertion en présence 
de rimpératrice-Mère, il ajouta que toutefois il 
n’avait pas manciué de jtrendre les mesures de 
|)récautions indispensabb's en cas d’éventualité. 
Les événements ultérieurs |)rouvèrent combien 
était peu fondée cette assurance du gouverneur- 
général , et combien les mesures prises par les 
autorités compétentes avaient été insuffisantes. 
I>a ville était remplie de conjurés , et pas nu 
d’eux ne fut arrêté, ni même signalé : ils avaient 
des réunions constantes , et la police affirmait 
pourtant que tout était calme. — En outre, il 

fut commis ce jour-là des négligences impardon- 
12 . 
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nablcs, qu’il serait très-difficile d'expliquer à 
l’heure qu’il est, et qui pourtant étaient suffi- 
santes pour agiter les esprits , même dans les 
circonstances ordinaires. — C’est ainsi, par 
exemple, que dans toutes les églises de la capi- 
tale ou priait déjà {X'iidaut la messe pour le 
nouvel Empereur, taudis que le manifeste, an- 
nonçant la substitution et expliquant les causes 
de ce changemeut, ne fut lu qu’après la mes.se, 
avant de commencer le 7'e Deurn. D’un autre 
côté l’on négligea de répandre en quantité suf- 
fisante parmi le peuple les imprimés du mani- 
feste, tandis que la formule du nouveau serment 
était vendue dans les rues par des colporteurs, 
mais sans le manif(‘ste qui en était la clef et l’ex- 
plication légale. H était d’ailleui's presque imjKis- 
sible pour les particuliers de se procurer ce jour- 
là un exem|)laire du manifeste , les émeutiers 
ayant occupé, comme on le verra plus tard, la 
place du sénat, ce qui intercejita l’accès de l’im- 
primcric et du bureau de vente. — Nous le ré- 
pétons, fout dans ce concours de circonstances 
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contribua à faciliter cotte écliauffourée , indis- 
pensable peut-être dans les vues bienfaisantes 
et impénétrables de la Providence, afin de dé- 
truire dans son germe et à tout jamais le fruit 
pernicieux de la révolte. 

Iæ général aide-de-camp Orloff comman- 
dant la garde à cheval, fut le premier qui vint 
faire son rapport , concernant la prestation de 
serment par son régiment. Quand le général 
eut expliqué aux soldats la conduite des deux 
(irands-I)ucs, ils s’écrièrent spontanément : « Ce 
sont des braves tous les deux ! » et prêtèrent 
immédiatement serment de fidélité à l’Empereur 
Nicolas. — L’exemple donné par un régiment, 
dont l’attachement pour le Césarévitch, son chef, 
était connu, paraissait devoir confirmer les assu- 
rances du gouverneur-général, et devait, on le 
croyait du moins, servir, en quelque sorte, de 
caution à une résolution semblable, de la part 


* Aujourd’hui prince et président du Co'’seil de l'Empire. 
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clos aiilios rôgiinciits *. Mais pcmlant qu’imo 
grande partie de la troupe prêtait serment et se 
maintenait dans l’ordre le plus parfait; pendant 
cpic rimmense majorité de la population pro- 
noneail ou était prête à prmioiicer le va-u d’une 
lidélité inviolable an souverain qui s’était décidé 
avec tant d’abnégation et des intentions si pures 
à poser sur son noble front la couronne de ses 
ancêtres, une poignée de sc^ditienx, gens égarés 
ou clienbant à égarer les antres, tentaient de 
proianer ces instants solennels, en versant le sang 
de leurs conqratriotes, et on méditant un odieux 
attentat incompatible accc lessr’iilitnents de notre 
sainte Russie. . . 

Ix‘s rapports sur la |)restatiun de serment dans 
les légiments des chevaliers-gardes, l’réobra- 


* Il y eut toutefois à la garde à cheval un moii\ement d'hési- 
tation de la part du prêtre, un nommé PoliakolT, mort depuis 
longtemps. Le général OrloITlui ayant signifié de lire la formulo 
du serment, le prêtre hésita à se conformer à cet ordre; alors 
le général lui arracha dos mains la formule et la lut lui-méme à 
haute voix. 
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g(“iisky, Sémcnovsky , Pavlovsky , des régiments 
des chasseurs et de Fiidaiule, et du bataillon des 
sa|)eurs de la garde, arrivèrent successivement. 

1.4's antres chefs n’avaient pas encore envoyé 
leni-s rapports; mais on n’attrihuait ce retard 
c[ii’à l'éloignement des casernes, (juand soudain, 
le général Sonka/.anelt , commandant l'artil- 
lerie de la garde, vint annoncer cpie qnehpies 
officiers de la première brigade de l’artillerie à 
cheval avaient demandé , avant de prêter ser- 
ment, (pie le Grand-Duc Michel vint confirmer 
en jiersonne l’ordre de remplir cette formalité, 
prétendant (pie Son Altesse avait été éloignée de 
Saint-l’étershourg, parce cpi’ellc n’approuvait pas 
l’avéïiiMnent au tréme de son frère IS'icolas. — 
Gette insinuation avait produit de l’effet (>t avait 
momeutanément empêché les soldats de remplir 
leur devoir; toutefois, au dire du général Sou- 
kazanett, l’ordre avait été rétabli encore avant 
son arriv(-e par le colonel (îerbel, le capitaine 
Pistelkors et le lieutenant-capitaine comte Rous- 
(•h(“left ; le général ajouta (pi’il avait donné 
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l’ordro d’arrètor les ofiiciors qui avaient quitté 
les casernes au fur et à mesure qu’ils y revien- 
draient. 

« Qu’on leur rende leurs épées, s’écria Diin- 
pereur, je ne veux pas savoir les noms de ces 
officiers; mais toi, ajouta Sa Mîijesté en s’adres- 
siut à Soukazanelt, tu me réponds de tout. » — 
Par l)onheur le nraud-Duc Michel, si impatiem- 
ment attendu, vint à arriver enfin *. L’Empe- 
reur l’envoya immédiatement aux casernes de 
l’artillerie à cheval. I.’aj)parition du Grand-Duc 
Michel y fut accueillie avec une joie évidente :les 
soldats acquirent la certitude cpi’on avait voulu 
h.-s ébranler dans leur obéissance, et la formalité 


♦ ViTs uiuu heures, esl-il dit dans le journal tenu par le four- 
rier de la C'iambri-. Il est à remaniunr que très-peu de jiersonnes 
seulement savaient que le (jrand-Duc Miehel s'était arrêté à 
Nennal ; la majorité, c'est-à-dire presque toute la ville, était 
IK'rsundé-e qu'il était aupri's du Césarévitcli. Le service de la 
Chambre mémo partageait cette conviction générale ; car, dans 
le journal du fourrier, il est dit : « Son Altesse Impériale lo 
Grand-Duc Michel, vi'nant (le Varsovie, est arrivée à Saint- 
Pétersbourg vers onjie heures du matin. » 
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(hi serment s’accomplit dans le pins grand ordre. 
— Qnelcpies moments après le départ de Soii- 
kazanettje général Neidgart, chef de l’état-major 
de la garde, accournt dans le plus grand trouble 
auprès de l’Empereur : « Sire! dit-il, le régi- 
ment de Moscou est en pleine insurrection. 
Chenchine et Frederiks ^ sont grièvement blessés 
et les mutins marchent vers le sénat. J’ai à peine 
pu les devancer pour venir vous le dire. Do 
grâce, ordonnez au premier bataillon Préobra- 
gensky et à la garde à cheval * ** de marcher contre 
les insurgés. » 

Effectivement, le régiment de Moscou était en 
pleine révolte. — Deux de ses officiers, aidés de 
plusieurs autres affdiés à la conjuration, étaient 


* Chenchine élnit alors chef de brigade ; il devint, plus tard, 
général aide-de-camp et chef de la première division de l’infan- 
terie de la garde : mort en 183t. — Le baron Frederiks, frère 
de celui dont il a été question plus haut, alors chef du régiment 
de Moscou, plus tard grand-écuyer de la cour : mort en 1855. 

** Les casernes de ces régiments étant les plus rapprochées 
du palais. 
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parvenus à persuader aux soldats de refuser le 
serment. «On vous trompe, criaient-ils; le ser- 
ment cpi’on exige de vous est sacrilège, Cons- 
tantin n’a pas songé à renoncera la couronne; 
on l’a chargé de fers ainsi (pie le (ii’and-Duc Mi- 
chel, le chef de votre régiment *. » Alexandre 
lk‘stoujeff, aide-de-camp du duc Alexandre de 


* Les intentions criminelles de ces deux ofliciers sc manifes- 
tèrent di\jà dans la nuit du t3 au décembre. Une partie du 
régiment de Moscou occupait celle nuit les postes de la ville ; 
l’un de ces postes, à la barrière de Narva, était commandé par 
le sous-lieulenant Kous'cheleff (aujourd’hui lieutenant-général et 
chef de la première div ision). Il sc trouvait là en même temps un 
des aides-de-camp du (îrand-Duc Nicolas, Basile Pérovsky (au- 
jourd’hui comle, général aide-de-camp et membre du Conseil de 
l’Empire), envoyé à la barrière pour y attendre l’arrivée du 
Grand-Duc Michel. La conversation ayant roulé sur le sujet qui 
préoccupait tous les esprits, Pérovsky raconta au sous-lieutenant 
Kouscheleff tout ce cpi’il savait concernant le manifeste, le nou- 
veau serment, etc., etc. Sur ces entrefaites, les deux ofliciers en 
question arrivèrent au poste, et, prenant Kouscheleff à part, 
l’engagèrent vivement à no pas prêter serment à l’Empereur 
Nicolas; mais Kouscheleff, dûment informé par Pérovsky, ne 
céda pas à leurs suggestions, et parvint à maintenir le poste dans 
l’ol>éissance. 
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V\ urtcmbcrjj, étant aussi arrivé sur ces entrefai- 
tes aux casernes du régiment de Moscou se lit 
passer pour un envoyé de Varsovie, chargé 
d’empécher la pr(*statiüii de serment : 

« Ix‘ Tsar Constantin, s’écriaient les conjurés, 
aime notre régiment, il augmentera votre solde, 
passez à la haïonnette tous ceux qui ne Ini res- 
teront pas fidèles. » I..<*s conjurés donnèrent 
l’ordre de prendre des cartouches et de charger 
les fusils ; on s’empara du drapeau apporté pour 
la cérémonie du serment; et l’un des conspira- 
teurs hlessa griéveineiit avec sou sahre, d’ahord 
le général Frederiks, puis le général Chencliiiie 
qui tomhérent tous deux, privés de sentiment. 
— Ensuite le même individu porta plusieurs 
coups au colonel Chvoschinsky et hlessa un gre- 
nadier et un bas-officier qui avaient tenté de 
l’arrêter dans scs violences. — Finalement une 
partie du régiment sortit des casernes et se pré- 
cipita, guidée j)ar le mémo officier, vers la place 
du Sénat, drapeau dé|)Ioyé, poussant des cris 
furieux et entraiuaut après elle tous les mili- 
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lairosqui se* Iroiivèrciil sur son passage. I^c's mu- 
lins furent suivis par la foule, qui criait aussi : 
« ^ ive Coiistautin !» Ce cri à c<i moment n’avait 
rien de séditieux dans la bouche du peuple, li> 
quel n’avait pas encore connaissance du mani- 
feste. — Ix reste du régiment, bien cpie retenu 
aux casernes par les officiers fidèles, s’obstinait 
à refuser de prêter serment. 

L’Kmpereur fut vivement impressionné par ces 
nouvelles. C’était, on s’en apercevait dés le pre- 
mier instant, non un malentendu relatif au nou- 
veau serment, mais bien le fruit d’une conjura- 
tion restée jusqu’à ce jour dans l’ombre pour 
les autorités compétentes, et sur laquelle on 
n’avait reçu que de Taganrog les premières no- 
tions. — Le nouveau serment, pré.seuté comme 
sacrilège, u’était qu’un prétexte dont les conju- 
rés avaient habilement profité pour entraîner le 
soldat russe toujours consciencieux dans l’ac- 
complissement de ses devoirs ; enfin il était évi- 
dent que les soldats, égarés par un semblant 
d’illégalité, croyaient rester dans les limites de 
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leurs obligations et n’étaient autre chose dans 
les mains des conjurés qn’nn instrument em- 
ployé à servir de coupables projets. Il était clair 
aussi que la moindre hésitation, le moindre 
signe de faiblesse pouvait transformer cette 
faible étincelle en un immense incendie. L’Em- 
pereur ne tar<la pas un instant à prendre les 
mesures nécessaires. Il ordonna à Neidgart de 
marcher à la tète du régiment de Sémenovsky, 
pour rétablir l’ordre dans les compagnies du 
régiment de Moscou qui n’avaient pas encore 
quitté les casei nes, mais qui s’obstinaient à re- 
fuser le serment exigé, et de signifier aux gardes 
H cheval de se tenir prêts, sans encore toutefois 
sortir des casernes. L’Empereur ordonna ensuite 
an général major de la suite Strékaloff d’ame- 
ner auprès du palais le premier bataillon du 
régiment Préobragensky, cantonné alors, comme 
à présent, dans les casernes de la Mdlionaja ; 
et enfin Sa Majesté envoya son aidiMle-camp 
Cavéline an palais Anitebkoff pour y cbercher 
stni enfants et les transporter an palais d’Iliver. 
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L’ai(lc-<l('-cam|) Bibikofl nvul (mi nièiiic lcni|)s 
l’ordre de faire préjiarer un cheval pour Sa Ma- 
jesté. Après avoir pris toutes ces mesures, l'Em- 
pereur, résigné à la volonté de Dieu, se décida 
à paraître eu personne sur le lieu du danger. 
« Il y a hésitation, à l’artillerie,» dit-il en passant 
par Iesaj)partemetitsdeson auguste épouse, sans 
rien ajouter à ces paroles, bien qu’il doutât alors 
de la possibilité de revoir dans ce monde la 
fidèle compagne de son existence. I>a jeune Im- 
pératrice, de sou côté, s’apprêtait à faire sa toi- 
lette pour ^e Te Deum, quand tout à coiq) l’im- 
pératric(‘-Mère pénétra dans sa chambre et lui 
dit avec une extrême agitation « Pas de toilette, 
mon enfant, il y a désordre, révolte — » 

lêEmpereur, vêtu de runiforine du régiment 
d’Ismailovsky, en grande tenue, avec le cordon 
bleu, t(*l qu’il devait paraître au Te Deum, des- 
cendit au poste principal du palais, sans même 
avoir eu la j)récaution de jeter un manteau sur 
ses épaules. — Près de l’entrée, dite escalier de 
Soltikoff, il rencontra le comte Apraxine, com- 
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inandanl les clievalicrs-gai’(l(‘s (‘t sur rc’scalicr 
mémo, le général Woïnoff : ce dernier avait l’air 
coinplélementhorsde lui. L’Empereur ordonnaau 
comte Apraxinc", d’amenerson régiment, et fitol> 
sei’ver avec sévérité au général Woïnoff, homme 
estimable par sa bravoure, mais assez borné et 
dont l’influence et l’autorité sur la garde com- 
mise à son commandement étaient nulles , cpie 
sa ])lace était auprès de la troupe révoltée. — Le 
poste principal du palais venait d’étre occupé 
par la G” compagnie des chasseurs du régiment 
de Finlande, ayant en tète le lieutenant-capitaine 
Pribilkoff, et pour officiers le lieutenant Gretsch 
et l’enseigne Boiselles Au moment de l’arrivée 
de l’Empereur , il n’y avait qu’une partie des 
hommes sous les armes, le reste se trouvant oc- 


* Dans le journal du fotjrricr do la Chambre, journal peu exact 
en {général dans la relation des événements de la journée du 
t -4 décembre, ce qui s’explique par la confusion qui régnait au 
palais, il est dit faussement que le poste principal était desservi 
ce jour-là par le régiment des chasseurs de la garde. 
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cupé à placeur tics sentinelles. — Quand le poste 
fut rangé , rKinpereur ordonna aux tauiboui's 
de battre aux cliaujps et d’abaisser le drapeau. 
— Ce poste fut donc la preinicre troupe i\m rendit 
à rbuipereur Nicolas les honneurs militaires 
dus à sa nouvelle dignité. — L’Empereur donna 
le bonjour aux soldats et leur demanda: « s’ils 
avaient prêté serment à sa personne , et s’ils sa- 
vaient que ce serment avait été exigé par la vo- 
lonté expresse de son frère Constantin ? » Nous 
avons prêté serment et nous connaissons la vo- 
lonté du Ciésarévitcli, répondirent les soldats *. 


régiment de Finlande avait prêté serment avant de se 
rendre au service du poste, en présence du général üolovinc, 
chef de brigade, hormis toutefois la compagnie de carabiniers, 
(|ui n'était pas encore revenue aux casernes, ayant fait le service 
(les postes dans la journée du 1 3 décembre. Le général Golovine, 
en (initiant les casernes, donna l’ordre au chef du régiment de 
Finlande, Woropanoflf, de faire rentrer aux casernes le régiment 
après la formalité du serment, et d’attendre le retour de la com- 
pagnie des carabiniers, afin de lui faire également prêter ser- 
ment. Woropanotî n’exécuta (juc la première partie de ces 
ordres et n'attendit pas la compagnie d(‘S carabiniers, ayant eu 


B Mos enfants, dit alors l'Enipereur, c’est le 
moment de me prouver votre fidélité; le régi- 
ment de Moscou ne se conduit pas bien ; ne sui- 
vez pas son exemple et remplissez vos devoirs en 
bi-aves soldats. Êtes- vous prêts à mourir pour 
moi ? )) La réponse ayant été enthousiaste et af- 
lirmative, rEinpereur fit charger les fusils et 
ajouta en s’adressant aux officiers : « Pour vous, 
messieui's, je vous connais et je n’ai pas besoin 
de vous en dire davantage. » Alors .Sa Majesté 
éleva la voix et fit elle-méinc le commandement 
suivant : « Pelotons , en avant ! Pas accéléré , 
marche ! » — C’est ainsi cpie l'Empereur con- 
duisit le poste vei-s la grande entrée dn palais. 
I.a place était remplie d’équipages qui arrivaient 
pour le Te Deum, et d’une foule curieuse. 
On clicrcliait à voir ce qui sC passait dans 
la cour du palais, et en apercevant l’Einiierenr, 


liâto <lo se rendre an i)alai,s. Nous verrons plus tard les consé- 
quences qui en résultèrent. 
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quelques individus y |)énélrèrent, et vinrent se 
jeter aux pieds de leur nouveau souvei-ain. — 
En conduisant le poste au dehors, rEmpereur 
rencontî’a à la porte le colonel Clivoscliinsky , 
blessé et couvert de sang. 11 lui dit de ne 
point s’exposer aux regards de la foule , afin de 
ne pas exciter par sa vue les passions du peuple. 
Ensuite ayant placé le poste en travers de la porte, 
du coté extérieur, l’Eiupereur parut sur la place 
complètement seidj runique aidc-de-caïuj) (Adler- 
berg) qu’il avait conservé auprès de sa j)ersonne, 
ayant été envoyé par lui dans le moment même 
à la caserne des gardes Préobrageirsky, pour lià- 
ter l’arrivée du i" bataillon de ce régiment. En 
voyant apparaître rEm[)ereur, le peuple se porta 
en masse vers lui, en criant : « Hourra! » — Afin 
de laisser aux troupes le temps do se réunir, il 
fallait fixer l’attention du peuple sur quelque 
chose d’insolite ou d’extraordinaire : a Avez-vous 
lu mon manifesUî? » demanda l’Empereur à la 
foide. La majorité répondit négativement. Alors 
l’Empereur prit un exemplaire des mains d’un 
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imlividii qui se trouvait à proximité et proré»la 
Iputemcnt nt clistiuctcmrut à la lecture du ma- 
nifeste, commeutaut et expliquant cliaque parole, 

— Le peuple criait : « Hourra! » et jetait ses cha- 
peaux en l’air. Pour le plus grand nombre , ce 
ne fut qu’alors que l’affaire se présenta sous 
son véritable jour. — Jusque-là, l’on avait en- 
tendu dire qu’une partie de la troujXi voulait 
rester fidèle à son premier serment , prêté à 
l’Empereur Constantin ; mais pourquoi fallait- 
il absolument prêter serment à un autre Empe- 
reur? C’est ce qu’ou u’avait pas encore expliqué 
au peuple, ni parla voie de la persuasion, ni 
parla lecture du manifeste, vu que ce jour-là 
n’étant pas un jour férié, bien peu de personnes 
s’étaient trouvées à l’église, et le service divin 
même avait été considérablement retardé, à cause 
de la prestation de serinent dans les tribunaux. 

— a’ peine l’Empereur venait-il île terminer la 
lecture du manifeste , que le général Weidgart 
accourut pour annoncer que les rebelles du ré- 
giment de Moscou venaient d’occu|>er la jdacc 

II. 


Digiiized by Google 



— 196 — 


<lii Sônat. — L’Empcri'iir i-oriit C('ltc noiivolU' 
avec calme 'et la commiiiiiqua immédiatement 
an jicnpleen rjnelqiies paroles brèves et concises. 
La fonle comprit à l'instant même toute la por- 
tée de cette communication ; elle se groupa , 
s’entassa autour du Tsar, et des milliers de voix 
s’écrièrent : « Nous ne livrerons pas notre Tsar, 
nous mettrons en pièc«‘S quiconque voudrait en 
approcher. » Dans ce moment, rEmpereur fut 
accosté par deux hommes en habits civils , mais 
avant la croix tle Saint-tieorges à la boutonnière. 
« Sire, nous .savons ce qui se passe eu ville, dit 
l’nn d’eux ; nous sommes vieux et criblés do 
blessures; mais tant <pie nous serons vivants, 
aucun traître n'osera jiorter la main sur votre 
pei’sonne. «C’étaient MM. Wériguineet lît*draga, 
deux officiers en retraite. D’autres tâchaient d<; 
.saisir les habits, les mains de l’Empereur; quel- 
ques-uns se prosternaient et baisaient ses pieds. 
Ix' peuple russe montra, dans cette occasion, 
toute l’étendue de l’amour qu’il porte à ses sou- 
verains, sentiment sacré , patriarcal et qui fait 
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la force de la Russie I — L’Iimpereur (il sij'iie 
(|ii’il voidait parler, et aussitôt toute cette masse 
tumultueuse*, epii tout à l'heure ressemhlait à une 
mer agitw*, s’apaisa comme par euchautemeiit : 
« Mes euiaiits , dit l’Iùiipereur , je ne [>uis pas 
vous embrassc'r tous tant tpie vous êtes , mais 
voici à l’adresse de tout le monde, » et Sa Majesté 
serra dans ses bras les plus proches, ceux cpii le 
touchaient prescpie Il se lit un grand silence, 
et pendant quelques instants ou n’entendit que 
le bruit des baisers ; le peiqile transmettait reli- 
gieusement de l’un à l’autre le baiser du Tsar ! 


• Il se trouve clans les actes de la bibliothèque impériale pu- 
blique de Saint-Pétersbourg un document curieux ayant Irait a 
cel événement. C'est une lettre du 1 3 août 1 8!i0 adressée à 1 Km- 
pereur Nicolas l"' par un nommé T.-chesnokolT, Ixiurgeois de la 
petite ville de Klinzow, située dans le gouvernement de ïscher- 
iiigotr. En offrant à Sa Majesté un ancien manuscrit, Tscliestm- 
koff l'accompagna de la lettre suivants ; « En 1825, le I I dé- 
i-embre, lors deravénement au trône de Votre Majesté Impériale, 
me trouvant dans votre première entrevue avec vos fidéli'S 
sujets, j'eus le bonheur d'étre le premier à lecevoir vi l e 1 aiser 
et l'assurance de votre haute et auguste bienveillance. » 
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Klfvanl (le nouveau la voix, l’Empereur harangua 
le peuple; il dil a cpie ce n’c’lait (pi’aux autorilc'S 
qu’il appaiienait d’apaiser l’éineute ; que per- 
sonne ne devait se permettre de s’immiscer dans 
cette affaire ; que l’amour et le dévouement de 
chacun devaient être prouvés par une soumission 
entière aux ordres de ceux cpii seuls savent ce 
qu’ils ont à faire. » I/Empereur conclut en don- 
nant le conseil de se retirer traïuphllenient cha- 
cnn chez soi. <t Maintenant faites place, dit-il, » 
et la foide se re[)lia en silence juscju’aux extré- 
init(^s de la place, laissant vide devant le palais 
l’i'Sjjace qui devait être occupé j>ar le bataillon 
Préohragensky, déhouchani alors de la rue ad- 
jacente. 


Ix; régiment Préohragensky avait été constam- 
ment l’objet d’une bienveillance prononcfre et 
des bonlés de l’I'aupereur défunt, et regret- 
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(ait profoiulémcnt la perte irréparable cpie ve- 
nait (le faire la Russie. Néanmoins, les conjurés 
essayèrent (rinfliu'iicer ce brave régiment, qui a 
loujoursétéun modèle dedisciplineeld'lionneur. 

Dans la soirée du i'3 décembre, un officier 
inconnu, portant runiforme d’aidc'-de-camj), se 
présenta devant la 2 '' c<jmpagnie du i" bataillon, 
compagnie auiiposée presque exclusivement do 
jeunes soldats. Ayant commencé par flatter 
l’amour-propre du régiment , en disant (pie 
toute la garde attendait son exemple pour agir 
en conséxjuence, cet officier traita la question 
du nouveau serment désigné jiour le lendemain 
ert rexpli([uant à sa façon, et finit par affirmer 
(pi’il se [lortait en holocauste afin d’em[)('-cber le 
premier r<’giment de la Russie d’accomplir un 
acte .sacrilé-ge. I-e sergent-major *, homme sur 
et intelligent, fit aussit(’>t avertir les chefs de ce 


' Uiiiitri KossiiikolT, plus tard maitre de iMjliee à èavlmsk ; 
mort (*n relraili» avec le "rade d(" colonel. 
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qui SC passait dans la compagnie, et engagea 
l’officier de cesser ses propos insidieux; à la 
fin, les soldats, iinpatienU'-s de l’oulrecuitlance 
de ce personnage, lui déclarèrent qu’ils ne le 
laisseraient pas échapper. 

Par malheur, tous les chefs étaient absents, et 
l’officier de service qui vint à l’appel du sergent- 
major se trouvait être un jeune officier nouvel- 
lement attaché au régiment et ex-camarade 
d’école du personnage en question. Ce dernier 
accueillit l’arrivée de l’officier de service par 
des plaintes sur ce qu’il appelait la grossièreté 
des soldats et le menaça de porter à la connais- 
sance des chefs son peu de zèle à ri'mplir ses 
devoirs : l’officier de service se laissa intimider, 
fit lâcher son ci-devant camarade et le recon- 
duisit jusqu’à la porte avec force excuses. Tou- 
tefois, le sergent-major crut devoir avertir île 
cette circonstance le capitaine de la compagnie, 
qui demeurait en face de la caserne, et le per- 
turbateur fut retrouvé et arrêté dans la nuit 
même. Quant à ses tentatives, elles restèrent 
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sans aucun cflcl sur l’esprit des soldats. Le ré- 
giment prêta serment dans la matinée du i4 dé- 
cembre : le r*’ bataillon dans la salle d’arrnes 
avoisinant le palais^ après avoir entendu la lec- 
ture du manifeste et en présence du chef de la 
brigade, le général Clienchine; et le 2 * bataillon, 
près du jardin de la Tauride, dans la cour des 
casernes^. 

Strékaloff (pi’on avait envoyé pour chercher 
et ramener le i" bataillon, le trouva parfaitement 
tranquille; les soldats avaient déjà quitté leurs 
uniformes et il leur donna l’ordre de reprendre 
la grande tenue; mais l’aide-de-camj) Adlerberg, 
qui survint j)resque aussitôt, prit sur lui, aün 
de gagner du temps, de les conduire sur la 
place tels qu’ils étaiiuit, c’est-à-dire en capotes, 
et s’empressa d’aller en avertir l’Empereur (pi’il 
retrouva seul au milieu ^le la foule, au moment 


* Lo iroisièmo balaillon étant cantonné près de Tsai>koé-SéIo 
ne prêta serment que plus tard. 
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où le peuple, .'iprès la seéiie clécrile plus haut, 
eommeurait à se retirer. Inlinécliateiueut après 
l’arriviMi d’Afllerbeig, le général aide-tle-caiiip 
Goléiiischcff-Koutousoffet lecoloiiel Molostwoff, 
aide-tk'-camp du prince Eugène de M uiieinlx-rg, 
vinrent rejoindre l’Empereur. Sa Majesté or- 
donna au comiiiaudaul de .Saint-l’élershourg, 
le général Bachoulsky, de rester auj)rés du j)oste 
placé devant la princi])alc entrée du palais, et 
de ne pas en bouger .sans un ordre spécial ; et 
elle se [)orta, de sa personne, vers le bataillon 
Préobragensky arrivé sur les lieux avec une 
promptitude surprenante. Le bataillon fut rangé 
tournant le dos à l’entrée, dite jjorte du com- 
maiulaut, présentant le flanc gauche à la salle 
d’(îxercice, et s’appu>ant dt; la droite à la porte 
principale du |>alais. T.e bataillon était com- 
mandé |)ar le colonel Mikoulinc : le chef du 
régiment, le général Issléuieff, était «‘gaiement 
présent . 

Dans le même moiiieut, iin<‘ simple voilure 
de louage s’a|iprocbait pre.scpie clandestinement 
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(lu cijté opposé du palais d’Hiver, Elle contenait 
celui que l’avénement de ses augustes ]>arents 
au tr(jiie venait d’appeler à la dignité d’héritier 
présomptif de la couronne de toutes les Rus- 
sies. 

Ravéline, envoyé au palais Anitschkoff pour 
en ramener les princes , trouva le (iraud-Duc 
Alexandre occupé à colorier une gravure repré- 
sentant le passage du Granique par Alexandre 

(le Macédoine * Pour plus de précautions, 

le Grand-Duc, accompagné de son instituteur, 
le colonel Moerder, fut transporté au palais 
(l'Hiver dans une voiture de louage (les jeunes 
(irandes-Duchess'es y avaient déjà été conduites 
quelque temps auparavant). Kavél i ne, après avoir 
accompli cette première mission, re(^ut l’ordre 
d’amener sur la place du palais les compagnies 
du régiment de Pavlowsky, qui n’étaient pas 


• Celte gravure 8« œnserve encore chez l’Empereur, dans le 
même étal où Sa Majesté l’a laissée à celle époque. 
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employées au service des postes de garde. Trois 
compagnies seulement se trouvèrent disponibles : 
Ravéline en plaça deux auprès du |)out de la 
Millioiiaja pour couvrir le palais, et la troisième 
occupa le quai. . 

Le bataillon de Préobragensky porta les armes 
à l’approche de l’Empereur. Sa Majesté passa 
rapidement devant le front , puis prononça 
d’une voix sonore et q»ii retentissait au loin les 
paroles suivantes : « Après la renonciation tle 
mon frère Constantin, vous m’avez prêté ser- 
ment de fidélité, comme à votre souverain légi- 
time, et vous avez juré de verser pour moi et 
pour ma maison jusqu’à la dernière goutte de 
votre sang. Songez-y, le serment est chose grave. 
J’exige aujourd’hui que vous le remplissiez dans 
toute son étendue. J’ai des ennemis, je le sais, 
mais avec l’aide de Dieu, nous en viendrons à 
bout. » 

L’Empereur demanda ensuite aux -soldats 
s’ils étaient prêts à obéir. Une formidable excla- 
mation : « A la vie et à la mort ! retentit aussi- 
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tôt dans les rangs *. Le regard et tonte l’attitude 
des soldats j)iésentaient alors, coimne le disait 
rEmj)ercur en se rappelant ce moment, l’ex- 
pression d’im sentiment profond, d’une volonté 
calme, et pour ainsi dire granitique. L’Empereur 
embrassa avec effusion le chef du régiment et le 
commandant du bataillon. Sa Majesté était dans 
l’encliantemeiit de trouver ce bataillon, vraiment 
le premier bataillon du monde par sa tenue et 
son esprit de discipline, de le trt)uver, disons- 
nous, dans un moment aussi crititjne, animé 
des sentiments d’un dévouement à toute 
épreuve. 

Le comte Miloradowitch, qui s’était éclipsé 
depuis le matin, s’approcha alors de l’Emperenr. 
« Cela va mal. Sire, dit-il à demi-voix, ils en- 
tourent le monument (le monument de Pierre- 
le-Ciand, sur la jdace du Sénat), mais je m’en 


* LVxprossion il'iisago, p;ir laiiucllu lossnMats on! l'outiimo do 
ré|H)ndro en niasst' à leurs diefs, est intraduisible : a Ilatli sla- 
raltcia a équivaut à la pliraso : i Nous sommes prè's. » 
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vais loiir parler. » L’ILiiipoiviir s’abstint de tonte 
récrimination et ne prononça pas une seule pa- 
role de reproche à l’adresse du gouverneur-gé- 
néral, qui s'était obstiné à soutenir que la ville 
était parfaitement calme. « Vous avez longtemps 
commandé la garde, comte, se borna à dire Sa 
Majesté ; les soldats vous connaissent , vous 
aimeut et vous estiment ; allez donc les persuader 
qu’on les trompe, ils vous croiront plutôt qu’un 
autre. » I.e comte ne fit aucune objection et se 
dirig('a vers les mutins. Providence avait 
déjà disposé de son sort, et le nouveau souve- 
rain ne devait plus le revoir qiu^ dans le cer- 
cueil. 

L’Empereur, qui était resté tout le temps à 
pied et en uniforme sans manteau , commanda 
alors selon les formes militaires, en s’adressant 
au bataillon l’réobragensky : « Formez colonne 
d’attaque; le quatrième et le cinquième peloton, 
au |)as accéléré, en avant marche, » et ayant fait 
j)ivoter pre.sque sur place la colonne dans la 
direction de la place de l’Amirauté, il l’arrêta 
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on faco <lo.rai)glo de l’édifice de l’état-inajor- 
géiiéral, alors on conslruction et enfmiré d’inie 
enceinte provisoire. C’est ici que l’Empereur 
monta à cheval et qu’il aperçut par hasard la 
figure d’un officier supérieur, dont le triste rôle, 
qui lui avait été assigné dans la conjuration, 
devait être bientôt dévoilé par l’enquête. — On 
entendit, à ce moment, des coups de fusils, dont 
nous dirons plus bas l’origine, dans la direction 
de la place du Sénat. L’Empereur demanda à 
Mikouline , si les fusils de sa troiq>e étaient 
chargés; et ayant reçu une réponse négative, il 
lit mettre les cartouches, appela les tirailleurs 
sur les flancs de la colonne d’attaque, et ordonna 
au général Isslénieff de se diriger avec trois com- 
pagnies de fusiliers vers la place du .Sénat et de 
les (lisj)oser en face de la maison Lahanoff (aur 
joiird'hni l’édifice du ministère de la giiern*). 
S’adressantensuite à la compagnie restante, l’Em- 
jx'reiir, comme si le souvenir de sa nouvelle di- 
gnité lui échappait à cet instant, ajouta : « l.a 
com|iagnie de .Sa Majesté reste auprès de moi. » 
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CVst à la suite de cette mesure, que la susdite 
compagnie , commandée alors par le capitaine 
Ignatieff, eut l’insigne bonheur de suivre les 
premiers pas du nouvel Empereur ; la tradition 
s’y est religieusement conservée jusqu’à nos joints, 
bien que dans la composition actuelle de la coin-' 
jwgnie il ne se trouve plus un seul des témoins 
oculaires de la journée du l 'j décembre *. E’Em- 
|K;reur, suivi de celte seule compagnie et accom- 
pagné tle Ivoutouzoff, Atllerberg , Strékaloff, 
Pérovsky, et l’aide-de-campDournovo, auxquels 
vinrent bientôt se joindre les aides-de-camp 
généraux prince Troubelskoy et comte Kujna- 
rovsky, se dirigea vers la place du Sénat. — Pen- 
dant ce trajet , Sa Majesté s’arrêta toutefois à 
plusieurs rej)rises pour donner des ordn*s et 


* L’Emporeiir Nicolas a, de son côté, conservé jiisiiu'à la fin d« 
scs jours une bienveillance particulière pour le premier bataillon, 
et en m'néral pour tout le réjjinicnt l’ièobra^en-ky, lui don- 
nant à toute.s lis occasions la (latleuse dénomination de « ma 
famille. » 
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rocevoirdos rapportssans cnipt'c lier qu’on laissât 
approcher «lésa ])crsoiiiu' , non -seulement les 
militaires dont la présence était réclamée pai‘ 
les devoirs du st'i vice, mais même des individus 
tout à fait étrang<‘rs. Ü(> cette maniér(>, un ofil- 
cier des dragons de Ni jny , la tête l)andée , et 
ayant d’épaisses moustaches et de grands yenv 
noii-s, dont l’expression avait quelque chose de 
répulsif, s’approcha de Sa Majesté. Ayant appris 
qu’il s’apjM'lait Jakoubowitch , et se rappelant 
que le comte Milorailowitch eu parlait avanta- 
geusemeut, l’Emperenr demanda à l’officier «s’il 
avait à lui dire quelque chose?» «.l’ai été (wee 
eua:, répondit hardiment le conjuré, mais ayant 
appris qu’ils sont pour Constantin, je les ai 
quittés pour me rendre auprès de vous. » 

« Merci, dit l’Empereur, vous avez compris 
vos devoirs et je veux vous procurer le moyen 
de faire oublier le passé. Allez vers les ecUres et 
tâchez de les ramener à la raison, si toutefois 
vous ne craignez pas le danger. » 

« Voici une preuve que je ne suis jias de la 

ti 
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rac(Ml<’s l’oltroiis, » ivpnijiia .lakonliow ilHi, en 
montrant le bandeau qui cei<;nait sa tête, 

a Bravo! bravo! » s’écria raitle-de-camj)l)o»ir- 
novo; niais riîmperenr réprimanda sévèrement 
ce dernier pour son exclamation déplacée. — 
Ce n’est que jilns tard <pie la conduite tle .lakou- 
bowiteb a]>parut sous son vrai jour. Sous le pré- 
U*xte d’un retour à ses devoirs, il ue songeait 
qu’à espionner ce qui se passait dans les rangs 
restés fidèles à la bonne cause', afin d’agir l'ii 
conséquence. 

Toïiten continuant à se porter à pas lents eu 
avant, l’Empereur avait d’abord envoyé un de 
ses sous-éenyers, le vieux Londoreff , et ensuite 
l’érovsky, pour faire venir la gardf à cheval, l.»! 
place du Sénat n’était encore occupée que par 
une partie du régiinent de Moskou ; les mutins 
avaient formé aux cris séditieux de : «Vive Cons- 
tantin! » un cordon tic tirailleurs qui interceptait 
la circulation. — Les soldats laissèrent toutefois 
passer Pérovsky, et il n’y eut que la jiopulace 
abritée derrière les enceintes protisoires de 
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rc'^lisc (l’Isaac, alors ni toiislriiclion, qui lui 
laii(;a ({iirl([u<'s pinros sans trop savoir ce 
qu’fllc faisait. — Le chef «le la ganle à cheval, 
Orlolf, s’eiiqiressa «le se rendre aux casernes. 
Pendant «pi’on donnait l’orilre «le seller h's che- 
vaux, l’on vit arriver le poste tpii venait d’ach«'v«‘r 
son service au palais et «pii était, ce jour-là, com- 
mandé' [>ar le prince Odocvsk^, l’nu des affiliés 
an complot. — Ou sut jilus tard «pie le prince 
engageait les solilats à ne jias se dépêcher, mais 
la présence d’ürloff ]iaral\ sa les efforts d'Odoev- 
sky. — Le régiment Int hienti'it prêt et en selle; 
avant cependant de le conduire sur la place du 
Sénat, Orloff s’y rendit «m personne, afin d'in- 
sp«‘Cter par Ini-méme la position des insurgés. 
Ou le reconnut au militni des rebelles, et quel- 
«pies voix s’écrièrent : « Voici Orloff, «pii va nous 
arriver à la tête de ses fronts d’airain » (allusion 
aux cuirassi's de la garde à cheval). — Un em- 
ployé du sénat cpii se trouvait dans la foide saisit 
Orloff par la jambe en le sup|)liant de ne pas 
avancer, pour ne pas étr«' massacré. Kn revenant 
li. 
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aux cafornes , Orloff lit sonner l’alarme ; dans 
ce moment le comte Miloi-adowitch vint le re- 
joindre. -\j)rès son entrevue avec rEmpcrenr sni’ 
la |>lace du Palais, le comte s’était dirigé à pied 
vers le lien occupé par l(»s mutins. En route il 
rencontra Schonlguine , le grand-maitre de la 
police; ^liloradovvitcli le fit descendre de son 
traineaii, et accompagné de l’aidc-de-camp , 
Baelioiitskv (le fds du commandant de .Saint- 
Pélershon rg', se dirigea en toute hâte vers la j)lace 
du .Sénat; mais il eut moins de chances (pie 
Pérovsky. Du coin du boulevard des gardes à 
cheval Jusqu’au monument de Pieri-e-le-Ciiand, 
clioisi par les chefs des émentii'rs comnu' point 
d’appui pour effectuer leurs projets de trahison, 
tout l’(‘space était occupé par une masse com - 
pacte de pi'uple. la? comte Miloradowitch fut 
donc obligé de faire un grand détour, c’est-à- 
dire, d(‘ passer |)ar le pont Bleu, de longer le 
quai de la Moïka, de traverser le pont d(* Pat/.é- 
louieff et d(‘ j)asser devant les casernes de lagardi* 
à cheval. — C’est là cpi'il rencontra Orloff. 
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« Allons (.‘iis(Mi)bl(' parler aux mutins, » dit-il à 
ce (lernierd’un air très-agité. «J’en viens, répon- 
dit Orlolf, et croyez-moi, monsieur le comte, n’v 
allez pas. Ces gens ont besoin de commettre un 
cnine; ne leur en donnez pas l’occasion. Quant 
à moi, je ne peux, ni ne dois vous suivre : ma 
place est avec la troupe <pie je commande et que 
je dois conduiie auprès de l’Empereur, comme 
j’en ai l’ordre. » « Que serait-ce tlonc cpi’un 
gouverneur-général qui ne saurait répantire son 
sang, quand le sang doit couler! » s’écria Milo- 
radowiteb, et |)renant le cheval de Haclimétiefr, 
aide-de-camp du général Orloff, il se mil en 
selleet courut vei-s la jilace du .Sénat. Baeboutsky , 
son aide-de-camp, le suivit seul à pied. — Ils 
j>ercèrent la foule et s’arrêtèrent à dix jias <le 
distance des soldats révoltés : le peiqih* donna 
place au cbeval du comte Miloradovvitcb et se 
groupa derrière <*t des deux côtés. Ici le vieux 
guerrier, le héros de Ixîcco, d’.Amsfeten, de Ho- 
l’odino, de (irasnoj, de Kulm, de IJrienne, de la 
Feix-'-Champenoisc’, se trouvait enfin dans son 


% 
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élrmeiit. — l)’iiiu‘ inlirpidité à foiilo épmiv»’, 
liabitiié à liarangiicr le soldat russe, dont il était 
aimé et estimé, adoré de la troupe, il éleva sa voix 
puissante, et |)our prouver (lue lui du moins il ne 
pouvait avoir l’idée de trahir le Césarévitch, il tira 
du fourreau sou épée, présent du (îraud-Duc, 
et la présentant par la garde aux mutins, il leur 
montra l’insci iption (pii s’y trouvait gravé-e et la 
lut à haute voix ; « A mou ami Miloradowitch. » 
L’illustre nom du général, sa parole vibrante, 
son attitude hère, décidée, sa noble j)oitrine 
couverte de glorieuses et brillantes décora- 
tions, gagnées dans ciiupiante batailles aux- 
quelles 1(> noble guerrier avait pris part , tout 
cela produisait une profonde im|)ression sur les 
soldats qui , rarmc au bras et le corps droit, 
osaient à |)eine lever les veux sur l’illustre vieil- 
lard, quand soudain les bras du comte, jus- 
que-là l(,'V('-s pour donner plus d’autorité à sou 
geste, retombèrent inertes, le torse s’affaissa, le 
cheval lit un bond eu avant et le vieux guerrier 
tomba dans les bras de lîachoutsky Lu traître. 
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h* lieiikMiaiil i-n icli-aile Racliovsky, déguise en 
hmirgeois, s’était glissé à travers la foule jus- 
qu’au clieval du comte, et avait déchargé son 
pistolet, presque à bout portant, dans le côté 
droit de sa victime *. En voyant tomber le comte, 
les révoltés firent une décharge et plusieurs 
balles atteignirent le groupe de peuple qui 
se tenait derrière le cheval de Miloradowitch. 
Cette circonstance n’a jamais été entièrement 
ap|)rofondie , et il est très-possible cpie les in- 
surges, se trouvant encore sous l’influence bien- 
faisante des paroles du comte, aient envoyé ces 
balles à l’adiesse de ses assassins. Itachoutskc, 
aillé de deux hommes du jieuple pris au hasai d 
dans la foule, transporta le mourant aux ca- 
sernes de la garde à chi'val, comme l’endroit le 


' Uiiliv (’fllc lilt'ssure murlelle, lo comte en nvait reçu une 
nuire a.'Sez piofonde ; un coup de baïonnette dans le dos ; l’cn- 
rpièle décuiiMÏt ipie celte seconile bip.ssnrclui aiail été faite par 
un antre conjuré, <|ui aflirina toutefois qu’il n'avait eu lïnleiiliun 
ipie de blessi'r le clieval, afin de forcer le comte à .s'éloigner. 
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plus rapproché. Tout cela s’acconiplil si rapidc- 
mcul, qu’Orloff était encore occupé à ranger le 
régiment quand on apporta le blessé. « J’ai mal 
fait de ne pas t’avoir écouté, » murmura le comte 
en voyant Orloff. 

garde à cheval s’ébranla et se mit en 
marche |)onr le lieu de sa destination *. 


Nous avons déjà parlé de la fusillade qui 
s’était fait entendre an moment oii rEm|K*renr 
venait de placer le bataillon Préobragensky au- 
près de l’édihccde rétat-major-général : c’était 

la décharge faite par les insurgés lors de Tassas- 

• 

sinat de Miloradowitch. — Hienlùt après Taidé- 


• Il n’y a\ail au frunt que quatre escadrons; les deux autres 
étaient cantonnés, vu le manque de place, aux casernes du ré;^i- 
ment Srunenovsky; ils n’arrivèrent que plus tard, comme on le 
verra par la suite. 
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(le-camj) de rEim>ei(;iir, prince André (ialilitin, 
accouru de la place du Sénat, vint apporter à Sa 
Majesté cette triste nouvelle. L’Empereur l’apprit 
avec une vive douleur et déplora, avec les per- 
sonnes de sa suite, les lamentables événements de 
la journée; ensuite s’adressant au peuple qui se 
pressait autour de lui, il l’engagea à se retirer. 
« Il est certain qu’on tirera sur moi , disait-il, 
et l’on |)ourrait vous atteindre. Je ne veu.\ pas 
qu’à cause de moi, un seul de > ous périsse. Ren- 
trez donc chez vous ; vous sauirz demain com- 
ment les choses auront fini. » — Puis, vovant 
que le peiq)le se tenait découvert en sa présence, 
l’Empereur ajouta: «Couvrez-vous, nies amis, 
vous pourriez j)reiulre froid. » — Alors une 
|)arliedu peuple, obéissant à la voix du souverain, 
cbmmença à se retirer, en faisant le signe de la 
— «C’est bien ainsi, dit l’Empereur; 

, priez Dieu, et demain nous nous reverrons. » 
Ensuite il fit approcher le capitaine Ignatieff et 
lui dit ; «Je sais combien ta compagnie est at- 
tacliée au souvenir de défunt mon frère ; je ne 
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puis mieux la récompenser cpi’en lui donuaut le 
dernier uniforme du régiment Préf)I)ragensky, 
porté par feu l’Empereur, et en lui accordant 
l'autorisation d'avoir son chiflre brodé sur l’é- 
paulette. » Cette faveur fut immédiatement com- 
muui<]uée à toute la compagnie et accueillie 
avec enthousiasme. « Nous serons heureux de 
mourir pour Votre ^Majesté,» s’écrièrent les 
soldats, tous d’une voix *. 


• li faut signaler ici mie circonstance iini prouverait que les 
alTiliés à la grande conjuration n’étaient pas généralement infor- 
més du projet d’une émeute partielle dans la journée du 1 1, et 
que plusieurs d’entre eux n'avaient même prohalilement aucun 
désir do prendre part à cette manifestation. Il v avait alors dans 
la compagnie dont il est question un oITiricr attaché iirovisoiiv- 
mentà ce régiment et qui pouvait être du nombre des conjurés. 
Ayant eu connaissance de la faveur ipii venait d'être accordée, 
il s'approcha du capitaine et le supplia de lui obtenir la mèiiie 
grâce, c’est-à-dire la permission de (Kirler sur l’épaulelle le cliillre 
de feu l'Kmiicreur. Ignaliefî lui dit de retourner à son iwste et lui 
promit de transmettre à qui de droit sa réclamation. f>t officier, 
après aioir passé la nuit au bivouac, remplissant consciencieu- 
sement ses devoirs, ne se doutait guere probablement qu’il serait 
bientôt arrêté comme alfihê <iu couiplot 


Digitized by Google 


— 219 — 


Coiitinuniit à s»> porter toujoui's en avant, 
l’Empereur atteignit l’extrémité de la place de 
l’Amirauté et se trouva an coin fie la rue de 
Wosnessensky et de 1^ maison I^banod où ont 
été transférés depuis les bureaux du ministère 
de la guerre. Dans ce moment la gartle à cheval 
arrivait sur les lieux. Le régiment, après avoir 
tourné l’église d’isaac, déboucha par la petite* 
lue (pii se trouvait eiitiT cet édifice et la maison 
Labanoff et vint se placer en colonnes d’esca- 
drons. 

L’Empereur s'approcha des rangs et souhaita 
le bonjour aux soldats, ils ré|)ondirent par une 
formidable acclamation en se servant dans la 
formule du titre de Majesté Impériale. L’Empe- 
reur leur demanda alors K s’ils le n'connaissaienl 
pour leur souverain ? » et lorsqu’en ré*ponse à 
cette question retentit un « hourra» prolongé 
et un cri unanime de « Vive l'Empereur! » l’Ein- 
[lereiir leur adressa les paroles suivantes : « .le 
n'ai pas besoin de nouvelles assurances de fidé- 
lité de f otre part ; vous avez toujours sei’vi avec 
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(Icvoiicmeiil tous vos souvciains l«’‘{i;iliinfs. 
prc'iiiifi' uniforme* que j’ai porté a été celui <le 
votre régiment, et ce n’est qu’à regret que j’ai 
dû céder ce droit à mon frère Constantin, bien 
cpie je ne fusse aIoi*s qu’un enfant. » — Apn*s 
cette iiarangue, rEm|)ereur donna l’ordre à la 
garde à clu-val de se diriger ^(•l•s la place du 
Sénat 

Des enceintes en bois, établies provisoirement 
|>our masquer les constructions de l’église d’I- 
saac,longeaient alors, presque jusqu’aux maisons 
où se trouve maintenant l’édifice du svnode, un 
des côtés delà place, le côté opposé était obstrué 
|>ar une masse de pierres pré[>ai*ées pour les 
constructions, de sorte qu’entre le monument 
de Pierre-le-Grand et l’endroit où s’était arrétc*e 
la garde à cheval, il ne restait qu’une cinquan- 
taine de pas tout au plus. En avançant dans cet 
espace si restreint, par six liommes de front, le 
régiment se rangea en deux lignes, le flanc droit 
dans la direction du monument et le flanc gauche 
pix'sque appuyé sur les enceintes en bois. 
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Los soldats insurgés du régiment do Moscou 
tournaient le dos à l’édifice du sénat, s’entas- 
sant en colonne irrégulière. — I.ia physionomie 
générale de la place et de la cohue des conspi- 
rateurs présentait, au dire d’un témoin ocidaire 
qui s’était trouvé par hasard dans la foule, 
([uelcpie chose de très-original, lise; trouvait là 
d»*s costumes que l’on ne rencontre {«s hahi- 
tuellement à .Saint-Pétersbourg. C’étaient de 
vieilles capotes en gros drap avec de nombreux 
petits collets taillés à l’antique ; des gens vêtus 
de manteaux passables, avec des hoiiiiets de 
|>aysaus pour coiffures ; des |X‘iisses de moutons 
surmontées de chajH’aux ronds; des torchons 
de grosse toile en guise <le ceintures, et ainsi de 
suite toute une mascarade, une orgie échevelée 
se pré]>arant au crime. I.es soldats déhraillé's, 
les ca.sques sur la nuque, l’équipement en désor- 
dre, étaient pojir la plujKirt pris de vin. Au cen- 
tre de la colonne, <»u voyait planté l’im des 
drapeaux du régiment de Moscou, et à côté un 
gendarme à cheval, à ligure pileuse et (pii s’y 
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trouvait forcrmciit srloii toute apparence, uii 
prisonnier de guerre, conuiui le nonuuait eu riant 
la populace qui entourait les iiisurj;«'s. — Toute 
cette masse s'agitait coiifusémeut et poussait 
(les cris forceims, ]>armi lescjuels ou enleudait 
(listincteuK'ut celui de a Vive Constantin! » Les 
soldats pour se r(>( liaulTei- hattaieiit la semelle; 
(pielques-uus ajaut faim faisaient demaudiu' du 
pain au poste du sc-ual. — Deux ou trois bas- 
ofüciers, soit qu’ils craignissent d’t'tre refoub'S 
parle peuple, soit qu’ils eussent déjà le pressenti- 
ment du sort (pii les attendait, chassaient les cu- 
rieux et les éloignaient de la colonne, en disant 
(pie s’il était (Uqà dans leur destinée de périr, 
ils voulaient être les seules victimes, et (pic le 
peuple n’avait nul besoin d’exposer sa vie. ün 
voyait circuler dans les rangs Alexandre Hes- 
toujeff, Riléeff et encore d’autres personnagi's 
revêtus de costumes fantastiques, tels qu’ils ont 
été d(’-crits plus haut, mais dont les noms étaient 
inconnus au té-moiu dont nous tenons ces détails. 
Bestoujeff était le seul qui portât ruuiforme; 
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('\n‘|)lr lui, ou ne «lisliiif'iiait |«TSonne qui eût 
l'apparcnco d’iin officier ou d’uii clicf quelc»)ii- 
que. Quelcjucs coiqis de fusils partis subitement 
ùtéreut à notre curi(>ux l’euvie de continuer ses 
obs«>rvatioiis. 

Ca-s coups de fusils avaient «’-té dirig('*s contre 
le général \N'oïnofl , (pii avait voulu essayer à son 
tour de haranguer les mutins. Il ne lui fut fait 
aucun mal ; mais Itibikoff, l’aide-de-camp de* 
rjuiqiereur, envoyé pourconnaître les raisons du 
retard dans l’arrivée de l’éipiipage de la marine 
do la garde, fut saisi et cruellement maltraité au 
moment où il essayait de traverser le cordon 
établi par h;s insurgés. — Revenu à lui, Ribi- 
koff s’échappa eu faisant le tour de l’église d’T- 
saac (>t vint dire à l’Empereur que l’étpùpagede 
la marine s’était joint aux ré'volté's du ré'giment 
de 'Moscou. Ou sut, jilus tard, ([ue les -matelots, 
égarés par b's instigations de ({ludques-uns de 
leurs officiers, avaient refusé de prêter serment, 
e| bien cpie le chef de la brigade, le général Cben- 
ebiue, eût fait arrêter b's chefs de compagnie. 
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res derniei’s furent délivrés par les mutins. Or, 
an bruit de la fusillade tpii retentit lors de l’as- 
sassinat de Miloradowitch, une grande |)artie de 
l’équipage avait quitté les casernes et s’était j>ré- 
cipilée sur les lieux, malgré les efforts que fit le ca- 
pitaine Ratchaloff pour les retenir. Cette nou- 
vell(! troupe d’insurgés se joignit aux compa- 
guies du régiment de Moscou et vint se raiig«>r 
devant la |)reiinère colonne, en travers du ilanc 
«Iroit. Kn voyant arriver ce renfort aux révoltés, 
l’Empereur jugea nécessaire de leur coujver 
toute coiumunication avec le cpiartier <le V\as- 
sily-Ostroff <^la rive droite de la Néva) et de cou- 
vrir le flanc droit de la garde à cln'val ; à cet 
effet, il ordonna au prince Eugène de W urtoin- 
l)erg de placer prés du pont d’isaac la compa- 
gnie de Préobragensky, celle que rEmjK'ieur 
s’était l’éservéc jusque-là, avec la consigne de 
ne pas répondre, sans un ordre formel, à la fu- 
sillade des insurgés, si ceux-là avaient la fan- 
taisie de tirer. Le prince Eugène fit cabrer son 
cheval et, lui donnant de l’éperon, il partit pour 
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nmiplir sa mission ni iminmirant avec (Irjiit : 
« Cicla nr servira à rien. » Plusieurs personnes 
furent aloi-s envoyées pour clierehei de nou- 
velles troupes; et en atteiulanl, rKinpereur, 
accoinjiagné du général aide-de-eainp Benken- 
dorff, se jiorla vers la plact' du .Sénal, pour ins- 
jMxter de plus près la |K)silion «les insurgi'-s. [,à, 
il fut accueilli par des coups «I«î fusil. 

Maintenant, pour mettre |>lus d<> clarté dans 
notre récit, nous allons revenir un moment sur 
nos ]ias. 


Ja' (’irand-l)tic Micliel, ayant aplani les difli- 
ciiltés «pii avaient surgi dans l’artillerie à clit'val, 
retournait au palais d’Iliver, quand il fut rejoint 
sur la place Préohrag«'iisky par,nn expivs accou- 
rant jiour l'informer de ce «pii se pas.sait au 
régiuu'nt de Moscou. Le (iraiid-Duc, «pii était 
l«“ chef «le ce irgimeut «-t qui en mém<‘ temps 
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l'omniaiidnit la (li\isioii à iaciiicllc ccliii-ri ap- 
parlenail, s’ompri-ssa <lc si- iviuln* aux casernes. 
.\u moment (le son arrivée, nm* partie dn régi- 
ment avait «léjà été entraînée par les conjurés 
sur la place dn Sénat; une autre partie, a\ant 
occupé la veille (pielques post<^ dans la ville , 
n’était pas encore rentrée dn sei'vice, de sorte 
cpi’il ne restait aux casernes que quatre compa- 
gnies. ('.es deriiiért“s étaient rasst'uiblt^ dans la 
cour, au milieu de laquelle un jirétre revêtu de 
ses habits sacerdotaux se tenait devant un lutrin. 
Les généraux \\o'inof et Histrom, ayant épuisé 
toute leur éloquence |)onr ramenei' les soldats à 
leur devoir, marchaient à grands pas dans la 
cour et ne savaient à quoi se résondi’e. 

A la vue du («rand-l)uc, les soblats poussèrent 
un n'teiitissant « hourra, » et demandèrent 
pourquoi on h-s avait assurés que Son .\ltesse 
était dans l(*s lers .’ « Vous voyez bien que l’oii 
nous a indignement trompt's , » répondit le 
Grand-Duc; et leur ayant exposé les événements 
sous leur vrai jour, il diananda à la troiq>e si 
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rlli- ('-lait prèle maiiilenaiil à prèU’r smiienl d»; 
(îdélité à son souverain léfjitime , rFanpereni’ 
Nicolas. « Nous soinines prêts, » rêpondireni 
les soldats ramenés à leur devoir. « S’d en est 
ainsi, reprit le Grand-Duc, pour vous prouver 
cpie j(? viens de vous dire l’exacte vérité et vous 
convaincre des niau\aist“s intentions de ceux qui 
avaient voulu vous induire en erreur, je in’en 
vais prêter serinent avec vous. » Et effectivement, 
le (irand-Duc, après avoir donné l'ordre aux 
officiers d<‘ prononcer la formule après le prêtre 
et de veiller à ce (pi’clle fût répétée par la 
troupe, se plaça auprès du lutrin, et là, à ciel 
ouvert, au miliiai des soldats, il prononça le 
v(i-u d’être à jamais le sujet fidèle et dévoué de 
son frère. 

C’était le pri'inier acte de ce genre qu’accom- 
plissait le (>rand-Duc *. « Maintenant, mes en- 


* Ojiifonnomenl à une loi de l'année I7‘J7, Its prini'C's de la 
rumille impériale ^ünt tenus de prêter sei inenl, entre les mains 
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fanis, (lit lo (irand-Diic, après que le sermenl eut 
été prononcé, s’il s’est trouvé dans le régiment 
quelques mauvais, su jets qui ont souillé rnni- 
forme que vous portez, prouvez du moins qu’il 
se trouve aussi parmi vous de braves gens qui 
prennent au sérieux le serment qu’ils viennent 
de prononcer et qui sont prêts à laver la honte 
du régiment par leur propre sang. » a Nous 
sommes prêts à le faire, » réj)ondirentde nouveau 
les soldats; et Un» quatre compagnies, précédées 
de leurs officiers, obéissant au commandement, 
sortirent des casernes dans l’ordre le plus par- 
fait. 

Ix* Ciraud-Diic les conduisit, par la rue des 
Pois, vers la place du Sénat, tout en cheminant . 


(lu souverain, lors de la déclaration solennelle de leur majorité, 
.Mais cette déclaration n’ayant pas eu lieu à ré|H)que de la majo- 
rité (les (irands-I)jcs Nicolas et Michel, tous deux n’avaient 
pa.s eu à prononcer le sermenl exigé. Le premier serinent du , 
(irand-Duc Nicolas fut donc prononcé en faveur de son frère 
(xm-tanlin ; et celui du Grand-Duc. Michel dans les circonstanc(*s 
que nous venons de d(k*rire. 
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liii-niènu' à pied ; ear, depuis son arrivée à Saint- 
l'élei'sbour}', on ne lui avait pas encore amené 
un cheval, ])ersonne de sa suite ne sachant au 
juste en quel endroit il se trouvait. Les compa- 
gnies du régiment de Moscou rameiuVs à leur 
devoir arrivèrent sur la place de r.Vmirauté au 
moment même où riimpereur revenait du groupe 
des insurgés qui l’avaient accueilli par des 
coups de fusil. T.es officiers se pré-cipitérent 
vers leur souverain, lui haisant les mains et les 
pieds, et le suppliant de leur permettre de laver 
il rinstant même, dans leur sang, le déshon- 
neur infligé au régiment. L’Kmpeivur répugnait 
encore à l’idée de faire verser le sang; mais en 
considération du repentir montré par le déta- 
chement qui venait d’arriver, et comme témoi- 
gnage de la confiance qu’d lui rendait, il le fit 
placer au coin de l’église d’isatic, juste en face 
des insurgés. Ixî Grand-Duc INlichi’l , aiupiel 
l’Empereur \euait de céder sou cheval, témoigna 
le désir d’aller au milieu des rangs des révoltés, 
accomjiagné de cpielques vieux soldats de la 
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partie du régiiiiciit ivsfée fidèle, soldats particii- 
liéronient estimés de leurs camarades, afin d’agir 
sur les insurgés faut par l’exemple que par sa 
présence au milieti d’eux Mais cet élan généreux 
fut réprimé par l’Kiiipereur, lrap|}é du danger 
imminent auquel devrait infailliblemont s’ex- 
poser son frère. Kii vain celui-ci ré|)èta à plu- 
sieurs reprises : « Sire, -])ermellez cpie j’aille leur 
enlever le drapeau, » l’Empereur répondait tou- 
jours : « INon, reste ici! » 

Pendant ce temps, le régiment d(>s clievaliei's- 
gardes et le a' hataillon Prèobragensky, ameiM'>s 
par le général aide-de-camp Wassiltchikoff, ar- 
rivèrent auprès de l’Empereur. Il donna l'ordre 
au a' bataillon du régiment Prèobragensky, 
renforcé par trois compagnies du i" bataillon, 
de se joindre à la g:y|de à cheval et envoya le 
comte Romarovsky ebereber le i" bataillon du 
régiment de Finlande, destiné à occuper le pont 
d’Isaac. 

Puis , afin de concentrer l’insurrection et 
d’ôter aux révoltés la possibilité de se répandre 
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clans la ville , l'Empereur ordonna d’amener 
dans la nie de la Galornaya, en traversant le 
canal de Krukolï et en tournant la rue de la 
Poste , les deux compagnies du régimeut de 
Pavlovsky, plact>es par Raveline dès le commen- 
cement de l'insurrection prés du pont du palais 
d’Ilivc'r; il ordonna aussi de faire occuper j>ar 
le rc'giment Sc'uienofsky la position restée libre 
entre l’église d’Isaac et le manégcî de la gaixie à 
cbc'val sur le flanc droit des insurgés. 

Mais, comme ce régiment ne se trouvait pas 
encoi-e sur les lieux, rEmpereiir chargea son 
frère d’c'u hâter l’arrivcH’ et de |)r(‘udre (>nsuite 
lui-méme le commandement du détachement 
cpii devait se former ainsi do l’autre côté de 
l’i’glise d'Isaac. Il y avait un autre régiment 
cpii n'était pas non plus arrivé sur les lieux, 
et auqut‘1 l’Empereur s’intéressait vivement sous 
bien dc-s rapports, car, n’étant encore cpie 
('•raiid-Duc , il avait commandé comme chef 
d’abord ce régiment, puis la brigade, et enfin 
la division dont il faisait partie : c’était le régi- 
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mon! d’lsm:iilovsk\ . Depuis loiigU'iiips, Kavélinc 
était parti afin de l’anieiier sur la |)lacc, dans le 
cas où, l)ien entendu, il n’y aurait aucune hé- 
sitation parmi les soldats; mais on ne voyait 
pas revenir l’envoyé et le légiment n’arrivait 
pas. "\ Oici (piellc était la cause de ce retard , 
ainsi qu’on l’a expliquée depuis : 

En arrivant aux casernes, Ravéline apprit du 
général INIartinoff, chef de brigade, que pendant 
le serment on avait entendu quelques hommes 
de la 2* couq)agnie de grenadiers prononcer le 
nom de « Cionstantin. ■> Ravéline, qui, avant de 
devenir aide-<le-camp, avait appartenu au régi- 
ginient d’lsmailo\sky, voulut se convaincre de 
la disposition des esprits «-n qnêstionnant lui- 
méme les soldats; mais comme l’un des jwlotons 
de la 2' compagnie était absent, ayant été déta- 
ché j)our reporter le drapeau, Ravélitio s’adressa 
au ca|)itaine de la compagnie <‘ii lui demandant 
do répondre sur sa tête s’il était sur ou non de 
la fidélité de son monde. Le capitaine Ifogdano- 
witch répondit sans hésiter qu’il en était |wr- 
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iaitriiu'iil sùi', et <jiie les cris « \ ive (lonslantiii ! » 
n’avaient été |ionssés que par quelques jeunes 
oHiciers qui s<^ trouvaient derrière les rangs. 
TS’éanmoins, Kavéline attendit le retour du pe- 
loton; et, accompagné du colonel du régiment 
Simanskv, il se rendit au sein de la compagnie 
qui était, pour la moitié, composée de celle dont 
il avait eu le commandement lorsqu’il faisait 
encore partie du régiment. Alors, s’adressant 
aux soldats, il leur dit qu’il courait sur leur 
compte dos bruits fâcheux, auxquels lui Kavé- 
line, ne voulait pas ajouter foi, connaissant de 
longue date leur attachement à leure devoirs et 
leur confiance dans leurs chefs supérieurs, qui 
ne les avaient jamais trompés. Tous li's soldats, 

V 

sans exception , confirmèrent que les cris de 
<■ \ ive Constantin ! » avaient en effet été proférés, 
mais seulement par tle jeunes officiers, et de- 
mandèrent avec instance et enthousiasme qu’on 
les conduisit partout où l’on voudrait. A la suite 
de cette explication, le régiment reçut l’ordre 
de sortir des caserni*s, et le général aidi'-dc'-camp 
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I-évacheff, onvoyé par l’Empcrour pour savoir 
lus motifs du retard , le trouva déjà rangé »'t 
toutes clioses parfaitement en ordre. Kavéline et 
Martiuoff accomj>agnèreut eu personne le régi- 
ment ; et, pour plus tie précaution, deux des 
bas-officiers, sur lesquels on pouvait compter le 
plus, rerurent l’oixlre de veiller sur les officiers 
qui avaient excité les soupçons, et qui pourtant 
étaient restés dans le.s rangs. 

Mais, avant que le régiment d’ismailovskv fût 
arrivé sur le lieu de faction, les choses y avaient 
déjà changé d’aspect. 


L’obstination des insurgt*s, qui, malgré le.s 
forces imposantes dont ils étaient entourés de 
toutes parts, continuaient à occuj)er la position 
(ju’ils avaient choisie ; l'assassinat du comte Mi- 
loradowitch, les voies de fait auxquelles les ré- 
voltés s’étaient portés à l’égard de plusieurs per- 
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;somies tombées eiitn; leurs mains, les coups de 
fusils tirés contre le générai Woïnoff et d’autres 
officiers supérieurs et finalement dirigés contre 
l’Empereur lui-inémc ; tout cela malheureuse- 
ment démontrait la nécessité d’avoir recours à 
des mesures plus énergiques et plus décisives. 
Le |)rince Eugène de \\ urtemberg donna le 
conseil d’essayer d’une attaque de cavalerie, afin 
d’écraser et de disperser les bandes sé«litieuses. 
L’Einj>ereur fit avancer la garde à cheval et pro- 
nonça eu personne les paroles tle cominaude- 
ment. Orloff conduisit l’attaque contre la co- 
lonne des insurgés. Mais il y avait très-peu de 
neige et il gelait assez fort, de sorte que les che- 
vaux qui n’étaient pas ferrés à glace , glissaient 
sur les pierres couvertes de verglas ; puis les 
sabres n’étaient pas aiguisés ; et de plus l’exi- 
guïté de l’espace paralysait les mouvements de 
la cavalerie , en sorte que tous les avantages 
étaient du coté des insurgés massés eu coloJine 
serrée. — I.,a première attaque et plusieurs autres 
exécutées coup sur coup, restèrent sans aucun 
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l'ffct , tandis qu’au contraiiv la fusillade assez 
vive des révoltés, porta en plein dans les rangs 
de la garde à elieval, qui eut jilnsienrs lioiuines 
blessés, et entre autres le colotud Velho, le([uel 
pt'rdit un Ijras dans cette échauffonréH'. Orloff, 
voyant qu’il était impossible d’entamer la co- 
lonne, rappela sa lron|M- et la replaçait l’endroit 
où elle avait été postée avant l’attaque, tout en 
ayant soin d’effectuer sa retraite, la face tourné;e 
contre les insurgés, alin de surveiller leurs mou- 
vements. — Toutefois, jtendant les attaques réité- 
rées de la garde à cbeval , trois escadrons de 
pionniers à clieval , sous le commandement du 
ctdonel de Sass, étaient arrivés à bride abattue 
sur la place et s’étant élancés du coin du ma- 
nège de la garde à cheval, le long de l’édifice du 
sénat, ils prirent en flanc les insurgés, percèrent 
leur colonne, et parvinrent jusqu’au pont d’isaac, 
où ils se joignirent à la compagnie du régiment 
de Préobragensky, qui y stationnait. — Les deux 
escadrons restants de la garde à cbeval, canton- 
nés comme nous l’avons dit plus haut aux ca- 
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sernes du régiment Séménovsky , circonstance 
qui avait retardé leur arrivée, suivirent de prés 
les pionniers à cheval. — L’attaque effectuée par 
le colonel de Sass fut si liardii' et si impétueuse, 
que la compagnie de Préobragonsky crut un ins- 
tant avoir affaire à un détachement ennemi *. — 
Ix; |M‘u de succès des attacpies de cavalerie 
donna l’idée d’avoir recours à l’artillerie, ne fût- 
ce <pie pour épouvanter les insurgés par l’ap- 


* Bien que l’altaque pionniers ait été accueillie par une 
jirélede balles, il ii’y eut qu’un bas-ollicier et un soldat de tués. 
Le bas-olVicier se trouvait être le même qui, lors de la formation 
de l’escadron, avait été présenté à rEmperciir .Alexandre 1''', 
revêtu du nouvel équipement. — Le clieval du colonel de Sass, 
ma^niriqiie animal, présent du Grand-Duc Nicolas, fut blessé au 
front par un paysan ivre ; et un bas-oflicicr du régiment de 
Moscou, également pris de vin, ayant voulu porter au colonel un 
coup de ba’ionnette, celui-ci le para adroitement et creva même 
un œil à son agresseur. Pendant l'attaque, on entendit crier dans 
les rangs des insurgés : « Tue/ Sass. jctez-le A bas de son cheval ; 
CCI homme est le premier favori de Nicolas » Dans la compagnie 
du régiment Préobragonsky, exposée également à une grêle de 
balles pendant que les insurgés repoussaient l'atlatpie do la ca- 
valtTie, il n'y eut ni morts ni bicssi's. 
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j>rocli<“ (lu canon. ],<‘s cascrni^ de l’artillerie' à 
cheval <*laient les plus j)roclies,ou soug;ead’ahoi'd 
à la faire venir; mais eu (‘gard aux troubles qui 
s’y étaient manifestés dans la matinée , l'Kiiipe- 
reur donna la préféience à l’artillerie à pied. 
Ayant aj)cr<;u parmi h's curieux un officier de 
cette arme, le lieutenant nouliguiiie, l’Kmpereur 
lui donna l’ordre de se rendre aux caseriu's et 
au laboratoire pour en ramener le canon et les 
proj('ctiles nécessaires. — Il (?xpé-dia en même 
temps vers le général Soukazanett, avec le même 
ordre, le général de service Palapoff; et se diri- 
gea en attendant, vers la place du Palais, afin 
de prendre des mesuivs pour sauveganler ce mo- 
nument, on d’ailleui's il avait été déjà antérieure- 
ment ordonné de renfotx’er les postes ordinairt's 
[>ar les deux bataillons de sapeurs, le bataillon 
modèle et celui de la garde (ihemin faisant. 


* l.e bataillon des sa|)curs de la garde re^ut simultanément, 
de deux sources différentes, l’ordre de se |)orter vers le (lalais 
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l’Km|wi oiir lut de iiuiiveaii entouré par la foule, 
et encore accosté par différents personnages qui 
venaient lui faire des protestations de dévoue- 
ment. Au nombr(‘ de ces ))ei-sonnes se trouvait 
aussi Karanizine. 1,’illustre histoiien était venu 
au palais pour assister au Te Deum, et les deux 
Impératrices, impatientes d’avoir à cliaque mo- 
ment des nouvelles du lieu de l’action, le prièrent 


d'Hivor. Déjà, avant la formalité du serment, au moment où l’un 
des pelotons envoyé au palais Anitchkoff, sous le commandement 
du capitaine kvasrtminc-Samarine, pour y rapporter le drapeau, 
retournait auv casernes, il fut rencontré par des oUiciers de 
l’artJilcrie à cheval qui, s’adressant aux soldats, leur crièrent de 
ne pas prêter un serment sacrilège, qu'on roulait, disaient ces 
odiciers, leur arracher par subterfuge. Mais le capitaine Kvas- 
chninc-Samarinc rappela aux soldats leur devoir, qui consistait 
en une entière soumission aux ordres des chefs et parvint à ame- 
ner le |>elutun aux casernes, où il fut immédiatement procédé à 
la laestation du serment dans l’ordre le plus parfait. A l’heure 
indiqué pour le Te Deuin, tous les officiers, hormis les chefs de 
compagnies restés aux casernes par une disposition spéciale, se 
rendirent au palais. Ici, le chef de bataillon, colonel Guéroy, le 
dernier aide-de-camp nommé par rEm|)ereur Alexandre, et qui 
n’axait pas même eu le temps de lui offrir scs remerdments, sa 
nomination ayant eu lieu le jour du départ pour Taganrog de l’Em- 
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(l’aller sur la place, pour voir de plus pW-s ce 
qui s’y passait. — Karamzine sortit du palais 
eu tenue de cour, c’est-à-diiv en unilorine, eu 
l>as de soie et la It-te poudrtV ; il prit toutefois 
la pivcautiou de sc couvrir d’uiie pelisse et de 
cliausser des bottes fourrées, mais il n’avait rien 
sur la tête , n’ayaiit eu main qu’un clia]>eau 
claque. — C^’est dans celte tenue que Karaïuz.iiie 


(tereur défunt, était venu prendre les ordres du clief de l'élat- 
major : car il avait entendu dire que Sa Majesté, par suite de quel- 
ques troubles qui avaient érialé, se trouvait sur la plare; mais il 
ne savait pasau juste de quoi ilétait <|uostiün.Ncidi;art lui deman- 
da s'il répondait du bataillon, et le eolonel Guéroy lui ayant dit 
0 qu’il en répondait eoinine delui-méme, ■> reçut l'ordre de con- 
duire le bataillon et de le placer dans la cour du palais. Pendant 
ce temps, l’aidc-de-ramp de l’Empereur, prince Galitsin, était 
arrivé au.v casernes pour y communiquer l'ordre direct de Sa 
Majesté, concernant les mêmes mesures:! prendre. Dans l'absence 
de Guéroy, ce fut le plus ancien des chefs de compagnie, le capi- 
Uiiée Witowtotf (aujourd'hui aide-de-camp et chef du 1" corps 
d’armée), qui reçut cet ordre. Il lit prendre aux soldats des car- 
touches et conduisit immédiatement le bataillon au pas de course 
vers le palais. Ce n’est ijii'auprès du manège quo le halailleti 
rencontra son chef, le colonel Guéroy, qui en prit au.ssitôl le 
eommaiidementet le conduisit au lieu de sa destinaliou. 
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cicscoiidit sur la place, traversa le boulevard, et 
vint au milieu de la foidc des curieux saluer 
l’Empereur. — Sa Majesté fut aussi accostée dans 
ce moment par le vieux comte Dornberg, alors 
ministre de Hanovre auprès de notre cour. — 
Le corj>s diplomatique qui s’était réuni d’abord 
sur le boulevard par un simple motif de curiosité, 
demanda alors par l’entremise du respectable 
vieillard, de se mettre à la suite de Sa Majesté, afin 
de confirmer davantage encore, par cette démar- 
che, aux yeux du jK'uple, la légitimité des droits 
tle l’Empereur Nicolas. Celui-ci entendit cette pro- 
position avec la plus grande bienveillance; mais 
il ne crut pas devoir l’accepter, et il chargea h^ 
comte Dornberg de remercier ses collègues, ajou- 
tant « que cette scène était une affaire de famille, 
dans laquelle l’Europe n’avait pas à intervenir. » 
— Sa réponse plut beaucoup aux Russes qui l’en- 
touraient, et donna au corps diplomatique une 
haute idée de l’indépendance de caractère du 
nouveau souverain, et de sa manière d’envisager 
ses rapports publics avec l’Euro|ie. 


IG 
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Mais au niilini de ces témoignages de dévoue- 
ment et d’affection, le cœur du jeune Czar devait 
encore être éprouvé par d’autres événements 
aussi inattendus que tout ce qui venait de se 
passer dans la journée. 

Deux compagnies du i" bataillon du régiment 
des grenadiers de la garde, occupaient ce jour- 
là les postes de la forteresse de Pétersbourg, et 
deux autres, ainsi que tout le 2'"® l)ataillon, se 
trouvaient à leurs casernes situées de l’autre coté 
d(' la Néva — Au moment où les soldats com- 
mencènMil à prêter serment , en présence du 
chef du régiment Stürler , le sous - lieutenant 
Rogévnikoff, pris de vin , accourut dans une 
galerie qui donnait sur la cour, et cria aux sol- 
dats : « Pourquoi oublier le serment que vous 
avez prêté à l’Empereur Constantin ? Tout cela 
n’est que tromperie et mensonge! » — Ko- 


Le S*" bataillon se Irouvait hors de la ville, comme cela avait 
alors lieu dans tous les aulrcs régin^entsde la garde. 
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gévuikolf fut imméiliateiiu'iil arroU-et la forma- 
lité (lu smnout accomplie’ sans ('iicombro ; mais 
quand les soldats se mirent à diner , et pendant 
que la majeure partie des officiers avaient déjà 
quitté les casernes p<uii’ se rendre au palais où 
devait avoir lieu le Te Deutn, le capitaine de la 
i" compagnie des fusiliei s, cpii avait aussi |)i élé 
sermeiît avec l(’s autn's, vint dire aux soldats . 
« Nous avons mal fait, mes amis, d’avoir écouté 
iHJS chefs; les autres irgiments n’ont j>as prête 
serment, et ils se réunissent sur la place du Sénat. 
— Habillez-vous vite, cbarg(>z vos fusils et suivi'z- 
moi sur la place. J’ai votre solde en poche et je 
vous distribuerai l’argent de mon propre chef. » 
La compagnie habituée à obéir aveuglément à 
son cajiitaine , le suivit presque toute entière, 
mais complètement en tb'sordre , à travei-s la 
place du Régiment, en dépassa la porte (’t sortit 
dans la rue. — colonel Stürler (pu n’é’tait 
|)as parti encore pour se rendre au palais, ayant 
appris ce (pii se j>assait, s(' jeta dans un fiacre et 
courut à la poursuite des fuyards. 11 les rattrapa 
16 . 
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à quelque dislauce et les conjura de revenir aux 
caseriK>s ; mais l«‘s iustigalions du chef de com- 
pagnie prirent le dessus. — La coni{)aguie se di- 
rigea en courant vers \N assily-üsiroff, et de là 
parle ])ont d'isaac, sur la place du Sénat : il ne 
restait donc plus au colonel Sliirler que de re- 
venir aux casernes, où pendant ce temps était 
arrivé un ordre de l’Empereur, de tenir le régi- 
ment prêt à sortir. Slürler ordonna à ceux des 
soldats qui n’avaient pas suivi les ix'belles , de 
s’habiller et de se ranger dans la cour. — Aloi'S 
l’aide-dt'-camp du a' bataillon , le lieutenant 
Panoff, sachant que les autres officiers étaient 
absents, se porta d’une compagnie à l’autre, di- 
sant aux soldats qu’il leur arriverait malheur de 
la part des autres régiments et de l’Empereur 
Constantin -, mais les soldats restèrent sourds à 
ces paroles. — Par une singidiére fatalité, au 
moment où le régiment se rangeait devant les 
casernes, conformément aux ordres du colonel, 
ou entendit dans le lointain le bruit tie la fu- 
sillade. — Panoff profila de celte circonstance, 
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pour répt^ter scs propos et pressa la troupe tlo 
ijc‘ prononcer pour l’Empereur Constantin. Ses 
paroles commencèrent à produire une certaine 
hésitation dans les ran^s ; s’en étant aperçu , 
Panoff se précipita en télé de la colonne et pous- 
sant des cris de « hourra ! » se'diiieux dans la 
circonstance, parvint à entraîner après lui plu- 
sieurs compagnies, auxquelles il fit suivre toute- 
fois une autre route que celle que venait de 
prendre la compagnie des fusiliers. Il passa par 
la grande Millionaja et la place du Palais. Chemin 
faisant, Panoff conçut l’jdée épouvantable d’oc- 
cuper le palais d’Hiver, et en cas de résistance 
de massacrer toute la famille impériale qui s’y 
trouvait réunie! C’est dans cette horrible inten- 
tion qu’arrivé sur la place, il se dirigea vers la 
grande entrée du palais. — Ici, le commandant 
Bachoutsky, ayant pris le détachement conduit 
par ce malheureux pour un nouveau renfort 
qui arrivait à la garde du palais , donna lui- 
méme l’ordre au poste du régiment de Finlande, 
de laisser [>asser les nouveaux arrivants. — Ixî 
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doigt de Dion dctuurn.i s<‘id l’aa omplissoiiioiit 
déco criminel attentai! — Lt's insurgés, av(*c 
Panoffà leur tête, commencèrent à entrer har- 
diment dans la cour; mais là, se trouvait déjà 
le bataillon tli-s saju-nrs île la garde, fraîclieinent 
arrivé et qui achevait de se ranger en colonne. 
T/nn des officiers dn régiment des grenadiers, 
h; lieutenant baron Saltza*, qui se trouvait dans 
l’intérienr dn palais, ayant aperçu, par la lenélre, 
des soldats de son régiment qui entraient dans la 
conr, descendit afin d’en ajiprendrc la raison. 
I.es soldats lui répondirent qu’ils n’en savaient 
rien, et que c’était Panoff qui les y avait amenés. 
Alors le baron Saltza s’adressa à ce dernier qni 
paraissait j)Iongé dans de grandes méditations. 
Kn réponse à la question de son camarade, qui 
lui demandait le inotifdeson arrivée, Panoff leva 
sur lui son éj)ée et s’écria : « Laiss(‘-moi tran- 
quille » et comme l’antre insistait, il ajouta: « Si 


* .^vluellemonl premier cotninaiidanl à Kéval. 
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lu lie me laisses pas en i e|)os, je te fais massacrer 
à coups (ic crusses. » Le (lésappoinletneiil de 
Paiioff provenait des obstacles inattendus cpi’il 
avait rencontrés dans la cour du palais. L’arri- 
vée du bataillon des sapeurs, qui avait heureu- 
sement précédé celle des insurgés, venait de dé- 
jouer les criminels projets de Panoff. — S’écriant 
alors : « Mais ceux-là ne sont pas des nôtres ! » 
il fit faire volte-face a sa troupe et se précijiita 
hors <lc la cour, par la grande porte d’entrée 
Ix! baron Saltza le suivit pour savoir la direction 
ipi’il allait prendre, et le vit se dirigei’ à droite, 
c’est-à-dire vers la place du Sénat. — Sur la place 
du Palais , Saltza rencontra le colonel Stürler, 
qui le fit approcher de sou traîneau et lui dit à 
voix basse « Tâchez de sauver le drapeau; Panoff 
a fait révolter le régiment. » — .\prés le départ 
de ces hôtes inattendus , toutes les entrées du 
palais furent immédiatement occupées par des 
postes renforcés du bataillon des sapeurs ; outre 
cola, la i" compagnie des mineurs se plaça à la 
grande porte, le i" peloton de la i"" compagnie 
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tlos sajirurs, sur l’escalicr «le l’Empereur, et le 
a' p«‘loton «le la a' compagnie, sur l’escalier «les 
Ambassa«leurs. — Si l’arrivée de ce bataillon 
avait été retanlée, ne fùt-ce _que de quelques mi- 
nutes, il est hors «le doute que Panoff ne trou- 
vant devant lui qu’un faible détachement du ré- 
giment «le Finlande, aurait pu accomplir pix*squc 
sans résistance son sanguinaire projet , dont il 
n’était donné à personne de calculer les terribl«?s 
cons<'‘quences 1 

L’Emj)ereur qui ne savait encore rien de «x* 
qui s’était passé au r«*giment d«’s grena«liers, 
revenait, comme nous l’avons déjà dit, dans la 
direction «lu palais. — Vis-à-vis Fixlifice de 
l’Ktat-Major, il rencontra le «létacbement «le Pa- 
noff, portant drapeau, mais sans autres officiers, 
et dans un désordre total. Ne comprenant pas 
ce tjue c«'la pouvait signifier et ne se doutant pas 
encore «le la vérité, l’Empereur voulut arrêter 
le détachement et rtHablir l’ordre dans les rangs. 
— Mais au lieu de faire halte au commandement 
«1«‘ Sa Majesté, l«*s soldats «riéreiit : « Nous 
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sninines pour Constantin! » — « SL c’t^st ainsi, 
voilà votre chemin » dit l’Empcrenr avec sang- 
froid en leur désignant la place du Sénat. Il 
donna ensuite l’ordre aux troupes restées fidèles 
de livrer passage à ces nonveanx insurgés qui 
débordant tout an tour du cheval de l’Empc- 
renr, se joignirent bientôt aux antres. N’est- ce 
|)as Dieu Ini-méme qui avait inspiré cette pensée 
à rEmjiereur ? Éviter un engagement sous les 
fenêtres mêmes du palais, concentrer l’action 
des mutins sur un seul point et faciliter par là 
leur défaite ultérieure, c’était là une idée lumi- 
neuse, qui décida, pour ainsi dire, du sort de 
la journée. — Cette heureuse conception et la 
façon miracnlense dont quelques minutes aupa- 
ravant la famille impériale venait d’être préser- 
vée d’un danger imminent, prouvent jusqu’à 
l’évidence la protection qu’accordait la divine 
Providence au nouveau règne. — C/Ctte protec- 
tion du Ciel se manifesta encore par de nom- 
breuses preuves de bravoure et de ilévouement 
qui signalèrent cette journée de la part des dé- 
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fciisciii-s tlu bon droit. C’est ainsi ijiie le capi- 
taine de la compagnie de rEmjKTenr.dece inèiue 
régiment des grenadiers, dont la majeure partie 
était en révolte, le prince Meschei'skv, rattrapa en 
chemin les soldats entraînés par leurs camarades, 
parvint à les ramener à leurs devoirs conjointe- 
ment avec le peloton des tirailleurs apaisé iléjà 
par la fermeté du sous-lieuteuant Toutolminc 
et les conduisit auprès de l’Empereur — C’est 
ainsi «-ncore, cpie le poste du sénat, desservi par 
un détachement du régiment de Eiidande com- 
maudé par lesous-lieuteuaut Nassakiiie, entouré, 
vu sa position, par les insurgés, resta tout le 
temps sous les armes. N’écoutant ni les instiga- 
tions, ni les menaces des séditieux, ce poste l'esta 
jusqu’à la fin inébranlable dans l’accomplisse- 
ment de son devoir et le poussa même jusqu’à 
présenter les armes chaque fois qu’il voyait ap- 


* l’üiir l'cn récompi'iisor, l'Empereur assigna au prince Mes- 
rliersky un iK)stc il'honneur, relui de sc joindre aux sa|H'urs 
stationnés dans 4a cour du palais. 
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parallro ck* ** loin la |)crsoniio d<* rKm|M'reiir; <it; 
plus, toutes les deux heures Nassakiue envoja 
relever les sentinelles, bien que pour parv<‘uir 
juscpi’à certains postes, on fût obligé de tra- 
v(Mser le carré inéine des insurgés. — L’es- 
couade prenait cette route et revenait au corps 
de garde en conservant un calme et un ordre 
imperturbables *. lui autre poste desservi par le 
même régiment et commandé par le lieutenant 
.Seifort, ayant été arrêté en cbemin par les insur- 
gés, se fit jour, la baïonnette au poing et parvint 
à se rendre au lieu de sa destination Citons 
encore quebpies-uns des hauts faits de cette 


• L'Empereur fit venir auprès de lui, rfnns la foirée du même 
jour, le sous-liculenant Nassakine, et le fèlicila sur sa proniolion 
au grade de lieutenant et de chevalier de l'ordre de Saint-Wla- 
dimir de la quatrième classe avec la rosette {arcordé seulement 
pour des hauts faits en temps de guerre). 11 est à remarquer que 
même les individus détenus au poste du sénat, ne firent, grâce 
aux exhortations de l’un d’eux, aucune tentative pour recouvrer 
leur liberté. 

** Seifort, plus tard général-major, reçut alors en récompense 
l’ordre de Sainte-Anne de la quatrième clas.se. . 


Digitized by Google 


— 232 — 


journéo; bien tl’autros sont restés dans l’ombre, 
mais ceux dont nous parlons durent verser du 
moins quelque consolation dans le cœur con- 
tristé du souverain. Le colonel Stürler, après 
qu’une partie de son régiment eut été entraînée 
à la révolte par les suggestions de Panoflf et de 
son camarade, pénétra malgré le danger immi- 
nent sur la place du Sénat, jusqu’au milieu des 
rangs des insurgés, afin d’exhorter les soldats de 
son régiment à rentrer dans le devoir. Une bles- 
sure mortelle porté-e par la main du même in- 
dividu qui avait assassiné Miloradowitch arrêta 
seule l’élan de ce brave *. Ijc lieutenant baron 


• Kachovsty ayant ronrontré Sliirler au conlro même de la 
bande dus insurgés, près du muniiment de Pierre-le-Grand, lui 
demanda en français ; « El vous, colonel, à quel parti appar- 
tenez-vous? » — 0 J'ai prêté serment à l’Empereur Nicolas, et 
je lui reste fidèle, » répondit Stürler. Alors Kachovsky déchargea 
sur lui son jpistolet, et un autre ofiieier lui porta deux cou|>s de 
sabre sur la tète, en criant aux soldats ; « Massacrez-le sans 
pitié. » Stürler, mortellement blessé, fit quelques pas encore, 
puis chancela et s'affaissa sur lui-mème. On le [wrta dans la 
maison Lahanoff où il expira le lendemain. 
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Sallza, avide d’exécuter les ordres de son chef, 
l’ejoigiiit le détachement des grenadiers et sai- 
sissant le drapeau des mains du bas-officier l'i- 
vovaroff, s’élança accompagné de ce dernier dans 
la direction de la perspective de Nevsky . Ils furent 
malheureusement rejoints par plusieurs des 
grenadiers insurgés expédiés à leur poursuite, 
lesquels portèrent quelques coups de crosse au 
baron Saltza, lui arrachèrent le drap<*au et le 
remirent de nouveau à Pivovaroff qui fut forcé 
de les suivre. Néanmoins Saltza et Pivovarofï 
parvinrent plus loin à se séparer encore une fois 
de la troupe des mutins, mais ce ne fut pas pour 
longtemps, car le porte-drapeau fut de nouveau 
rattrapé, replacé au centre du carré et surveillé 
de très-près par les révoltés. — I.e capitaine des 
sapeurs \\’itowtoff, celui cpii, dans l’absence du 
commandant du bataillon, avait reçu l’ordre de le 
conduire au palais d’Iüver, venait, la veille, de 
jMîrdre sa femme ; et néanmoins il n’hésita pas un 
instant à quitter les dépouilles mortelles d’une 
|)ersunne qui lui était si chère, pour remplir ses 
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devoirs et se rendn; immédiatenient an poste 
qui lui avait été assigné. Les soldats et les sous- 
officiers, delc'ur côté, domiéreiit aussi de nom- 
breux exemples de fidélité et de discipline. Nous 
avons dtijà parlé île l’accueil qui avait été fait, 
le décembre, à un officier qui avait tenté de 
soulever le i" bataillon du régiment de l’réo- 
bragensky. — Le même jour il y eut également 
au régiment Ismailovsky une tentative du même 
genre. Un jeune officier vint préclieraux soldats 
la résistance, les engageant à ne pas prêter ser- 
ment H l’Empereur Nicolas; mais les sous-offi- 
ciei’s le tinrent en respect, disant qu’ils avaient 
])lus de confiance dans les paroles de bnirs offi- 
ciers supérieurs, et menacèrent de le conduire à 
ces derniers, dans le cas où il s’obstinerait à 
rester aux casernes. 

Le i4 décembre, au moment où l’on lelevait 
le poste intérieur du palais, desservi par la garde 
à cheval et commandé ce jour-là par l’uii des 
conjurés, le prince Odoevsky , ce dernier dit 
aux .soldats qu’il.s pouvaient retourner seuls aux 



cascmrs , et que hii-nièmc avait autre cliose à 
faire : Non , mon prince , répliqua le sous- 

officier le plus ancien, soutenu par tout le poste; 
vous avez entendu que le général nous a donné 
l’ordre d’aller prêter sei iiient : conduisez-nous 
donc là où nous devons nous rendre, et quant 
à vous , nous ne vous lâcherons pas. » — Et 
effectivement, Odoevsky fut contraint d’accom- 
pagner le poste et de prêter serment avec lui. 
Lu autre poste, desservi par le régiment de l’av- 
lovsky et commandé par le sous-officier Turi- 
kolT, se maintint dans les casernes de Moscou, 
pendant tout»; la durée tle l’émeute, dans l’ordre 
le plus paifait, remplissant ses devoirs avec un 
courage et une fidélité à toute épreuve. — La 
compagnie de l’Empereur du régiment l’réobra- 
gensky, placée prés du pont d’Isaac, reçut à plii- 
sieni's reprises la visite d’émis.saires appartenant 
aux révoltés. L’ordre de ne pas tirer ayant été 
strictement exécuté, le sergent-major .Vndréanoff 
et d’antres sons - officiers , se contentaient de 
chasser à coups de crosses les émissaires, s’ils 
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ne pouvaient les éloigner par la persuasion. — 
Enfin , quand les capitaines l’onchtcliine et 
Stackelberg, du régiment des grenadiei's, voulant 
ramener leurs soldats à la raison, vinrent jusque 
dans le carré des conjurés, il y eut des ofliciei-s 
parmi ceux-ci qui crièrent aux soldats : « Tuez- 
les , mes amis , ce sont des traîtres ! » Mais les 
soldats , bien qu’ils appartinssent eux-mémes 
à la bande des insurgés, prirent la défense de 
Pouchtchine et de Stackelberg en disant : « Pour- 
quoi les tuer? ils sont venus ici avec leurs com- 
pagnies. » 

A part les actions d’éclat et les preuves de dé- 
vouement, de fidélité et de bon sens que nous 
venons tic citer, il y avait quelque chose de plus 
consolant encore ; c’était la certitude que cette 
émeute ne formait qu’une échauffourée, et que 
dans les rangs même des insurgés, les inten- 
tions criminellt's d’une poignée de malveillants 
n’étaient pas partagées par la masse, et ne trou- 
vaient aucune sympathie auprès des soldats en- 
traînés jiar surprise. fait de cette certitude 
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fut du rostfi pleinement confirmé plus lard par 
reiupièto. O ne fut ni par des illusions sur uu 
nouvel ordre de choses, dont il ne pouvait avoir 
aucune id('*e; ni par des réformes au\(nu-lles il 
ne comprenait rien; ni parle mot uro/istilulion» 
aucpiel pour le rendre comprélu'nsihle, on attri- 
buait la signification absurde « t\’/i/)oase de 
r Empereur Constantin » , ce ne fui rien de tout 
cela qui put frapper l’imagination dn solilat 
russe. — Il ne fut entraîné, on ne saurait trop 
le répéter, que par un semblant de légalité, dont 
la force principale était basée sur celte aflirma- 
tion de quelqm'S-nns de ses chefs immédiats; 
que le serment nonvellement exigé l’était par 
subterfuge. — I^s soldats insurgés étaient donc 
victimes d’un audacieux mensonge, et c'est sous 
ce point de vue que leur conduite fut considérée 
ensuite par le gouvernement qui leur accorda 
une amnistie générale, vu leur sincère repentir. 

Revenons à la marche des événements. 
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J,<‘ tlanjîcr qui venail il<* iiiciiacrr la famille 
iin|)érial(' nous voulons |)arler du projet cri- 
minel (le Pauoff) et la rencontre inattendue de 
rKmpennir av^c les (‘ineutiers du régiment des 
grenadiers, indiquaient sufllsammeiit la néces- 
sité d’avoir recoui-s à des mesures de sûreté plus 
efficaces. 

L'Empereur envoya on conséquence Adler- 
l)crg aiqm'-s de rf-cuyer prince Dolgorouky, 
avec l’ordre de j)iéparer sous main des voitures 
de voyage, afin de transporter en cas d’extrême 
urgence l('s deux impératrices et ses augustes 
enfants à Tsarskoé-Sélo, sous l’escorte du régi- 
ment des chevaliers-gardes. I.e prince Dolgo- 
rouky était au palais, et les Impératrices, ayant 
appris (pi’Adlcrberg y était ariivé de la place, 
le mandèrent en leur présence. — Adlerberg 
trouva rimpératrice-Mére en pleui’s dans le plus 
grand désespoir et ne déguisant pas les plus 
tristes appréhensions sur l’issm* des événements. 
L’Impératrice Alexandra Eédorovna conservait 
plus de calme et de pn'-sence d’esprit. — Adler- 
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bcrg, ayant dissimulé le but qui l'amenait au 
palais, tâcha de rassurer les deux Impératrices 
en les pénétrant de sa propre conviction, basée 
sur un pressentiment ultime, que toutes choses 
finiraient beureüsement. 

Nous avons déjà dit que l’ordre d’amener 
l’artillerie sur la place avait été envoy é d’abord 
par Houliguiue et ensuite par Patapoff; cet ordre 
parvint au général Sukazanett à son retour des 
casernes de l’artillerie à cheval. — Il s’empressa 
de se rendre à la première brigade , y prit ipiatre 
canons , sous le commandement du lieutenant 
Bakounine*, qu’il conduisit lui-même sur les 
lieux, et donna en même temps l’ordre au colonel 
Nestérovsky , de préparer les pièces restantes et 
de les expédier à la suite dès qu’elles seraient 
attelées. — I/aide-de-camp de brigade Philoso- 


* Bakounine fut plus tard aide-de-camp du Grand-Duc Michel, 
et mourut en I8H, au Caucase, avec le grade de général, à la 
suite de blessures ipi'il avait reloues dans une affaire avec les 
Circassiens. 
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phoff * et le lieut<Miant Botiliguinc reçurent 
l’ordre d’alU-r avec les caissons à l’ai'senal , et 
d’en rapporter la poudre et les projectiles né- 
cessaires. — Mais à l’arsenal il surgit des difïi- 
cultés à cet égard. Le directeur, colonel Tchc- 
liaeff, ayant entendu dire qu’il y avait émeute, 
et ne sachant pas à quel parti appartenait le 
détachement qui venait d’arriver, hésita à livrer 
les clefs des magasins. — Philosojvhoff était déjà 
sur le point d’enfoncer les portes, quand survint 
par bonheur l’enseigne Golianoff, officier attaché 
à l’arsenal, et qui avait assisté le matin à la pres- 
tation du serment par l’artillerie. Son affirmation 
leva les scrupules du directeur. Le lieutenant 
Houliguine de son coté arriva aussi pivsquc 
en même temps, distribua des cartouches aux ar- 
tificiers qu’il avait amenés avec lui, et les faisant 
monter dans des fiacres, il suivit les caissons qui 


• Artiifllemenl aidp-de cani|) général cl membre du Comité 
des Invalides. 
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SC (lirigèmil sur la place. Mais avant qu’ils n’y 
fussent parvenus, le général Sotikazanett fut ren- 
contré par l’Emperenr qui revenait «le la place 
«lu palais vers les troupes, et «pii donna l’oixlrc 
«le ranger les canons «‘ii travei's «le la place «le 
l’Ainirauté. Soukazanett mit les piécesen bataille, 
et afin d’intiiukler les r«*voltés , il cominaiula à 
haute voix «le charger 1«ïs canons à mitraille. 
L’Emjiereur s’approcha de l’artillerie et souhaita 
le bonjour aux soldats : « Les pièces sont chargé«;s, 
dit lui Soukazanett , de façon à n’étre entendu 
de personne , mais sans projectiles; on va les 
apporter. » 

Cependantraudace«l(» insurgés avaitauginenté 
eu raison du renfort qu’ils venaient de recevoir 
par la jonction d«^ grena«liers. La fusillade bien 
qu’irrégulière était assez vive, et des balles vinrent 
siffler ju^u’aux oreilles de l’Empereur. — H re- 
gar«la Tienkendorff qui se tenait à quelques |>as, 
et s’étant aperçu que ce dernier faisait des re- 
proches à quelques sohlats «le ce qu’ils bais- 
saient la tète en ent«'iidant siffler les balles, l’Em- 
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pereur demanda de quoi il était question. Beu- 
kendorff lui ayant communiqué le motif de la 
réprimande qu’il venait de faire, le courageux 
Monarque donna de l’éperon à son cheval qui 
se lança en avant, et ne s’arrêta qu’à la portée 
des balles. 

IVpuis quelque temps déjà, une certaine partie 
de la populace, toujours plus ou moins dispo- 
sée à la turbulence, s’était al)ritée derrière les 
enc(intes et lançait de là des pierres et des 
bûches de bois contre les troupes restées fidèles. 
Encouragés par l’impunité et séduits probable- 
ment par de l’argent et l’eau-de-vie qu’on leur 
distribuait, quelques individus du peuple vin- 
rent bientôt se rallier ostensiblement aux soldats 
insurgés. A la suite d’une décharge, le cheval 
de l’Empereur,' effrayé par l’explosion, fit un 
brustpie écart; et dans ce moment, lé nouveau 
souverain s’aperçut que la foule, qui jusque 
là malgré ses exhortations était restée tête nue, 
commençait à se couvrir et à regarder l’Empe- 
reur avec une certaine impudence. « Chapeaux 
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bas! » s’écria-t-il aloi's d’une voix sévère. Èn un 
clin d’œil, tontes les tètes furent découvertes, et 
la foule se retira avec précipitation. La place 
fut innné<liateinent balayée, et des pitpiet.s de 
cavalerie furent placés aux déboncliés des rues, 
avec rf)rdre de ne plus laisser passer personne. 

Enfin, le ivgiment d'Ismailovsky arriva aussi 
sur les lieux. L’Einjierenr fut averti cpic c<* réj'i- 
nient s’y était lendn en bon ordre et attendait 
près du pont bien. A l’approche de Sa Majesté, 
les soldats, la figure rayonnante de contente- 
ment, portèrent les armes. « On a voulu noircir 
votre conduite à mes yeux, dit rEinperenr, 
mais je n’ai pas voulu ajouter foi à ces propos; 
toutefois, s’il se trouve parmi vous des gens qui 
me sont contraires, ils sont libres d’aller se 
joindre aux mutins. » Lu hourra unanime et 
enthousiaste retentit aussitôt. « Eh bien, si c’est 
ainsi, dit rEm|X“reur, que l’on charge les fusils. » 
Et il se mit à la tète du régiment et l ayanl con- 
duit en pereonne par la rue de \ osnéssenskaïa 
jusqu’au coin de la maison Labanoff , l’y laissa 
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fil réserve Puis rEmpeinir, avant fait le tour 
tic l’église il’lsaae, se dirigea vt'i’s le détacheiiient 
euminaïulé par son frère, et qui se trouvait placé 
juste en face des ivvoltés de l’étpiipage des nia- 
rins de la garde. Ia* (irand-Duc Michel se pro- 
posa de nouveau pour alU'r vers les insurgés et 
les exhorter à revenir à l’obéissance. L’Empe- 
reur, coiiinie dernier esjioir d’éviter un conflit 
sanglant, ne s’opposa plus à l’élan généreux de 
son frère , et enjoignit seulement au général 
I.«wachoff de l’accompagner. 

Le Grand-Duc se dirigea alors vers la colonne 
des insurgés et s’approcha tout à fait des rangs 
de l’équipage de la marine. Ln bonjour coixlial 
parti du groupe même des séditieux l’accueillit. 
« Que vous arrive-t-il donc, dit le Grand-Duc 
s’adressant aux soldats, qu’osez-voiis tenter?» 
Alors les matelots expliquèrent comment ils 
n’avaient rien su de la maladie de l’Empereur 
\lexandre, cominent on était venu tout à coup 
leur dire qu’d n’existait plus, cju’ensuite on 
leur avait donné l’oixlre de prêter serment à 
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riimjKToiir Cuiistaiitin, c«‘ c|n’ils avaiciil effectué 
sans la moindre op|K)sition, et qii'enfin ou exi- 
geait à présent qu’ils eussent à prêter serinent à 
à un autre Einperiuir, sous prétexte que le pré- 
cédent n’avait pas voulu accepter leur serment 
et refusait la couronne. « Pouvons-nous donc, 
Monseigneur, disaient-ils, prendre ce péché sur 
notre conscience , quand celui auquel nous 
avons prêté serment vit encore, et ne parait 
pas parmi nous? Il n’y aura plus rien de sacré 
à nos yeux, si nous nous faisons un Jeu du ser- 
ment. » Le Grand-Duc chercha, mais en vain, à 
les persuatler que le Césarévitch avait effective- 
ment renoncé au trône de son propre mouve- 
ment; que lui, le (îrand-Duc Michel, en avait 
été témoin , et que, pour cette raison, il avait 
lui-niéme prêté serment de fidélité au nouvel 
Empereur. « Nous sommes toujours disposés à 
ajouter foi aux paroles de Votre Altesse, réjion- 
dirent les matelots, égarés |>ar les instigations 
de leiii’s officiers, mais que votre fi-ère Constantin 
vicMine lui-même nous confirmer sa renonciation * 
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or maintoiiant nous no savons môme pas où il 
se trouve. » Toutes les exhortations du (Irand- 
Du'c restèrent sans succès, et, ayant dû n*noncer 
à ses espérances, il faillit sceller de son sang sa 
généreuse tentative. Pendant qu’il exhortait 
l’équipage fie la marine à ix’venir à la raison, 
un jeune homme affilié depuis peu à la conju- 
ration, mais déjà un de ses adeptes les plus fa- 
natifpies, circulait dans les rangs et excitait les 
matelots à la résistance. Ce jeune homme voulut 
profiter d’une ciix’onstance propice selon lui, et 
ajusta, à quelques pas de tlistance, le frère de 
son souverain 

I/<* Gmiid-Diic fut heim'iisement sauvé par le 
brusque uiouveiiient de trois matelots qui se 
trouvaient, eux aussi, dans les rangs des ivvol- 
tés. S’étant apenni des intentions criiniiielles du 
jeune homme, les trois matelots se jetèrent sur 
lui spontanément, lui arrachèi'enl des mains le 
pistolet et lui portèrent même quelques coups 
de crosse en s’écriant : « Qu’a-t-il donc fait, 
malheureux! pour (pie tu veuilles le tuer? » 
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Colle action touchante est une preuve manifeste 
que notre j)cuple, meme dans un moment d’é- 
garement, lorsque toutes les. passions sont en 
jeu, montre une répugnance instinctive pour 
tout attentat contre la famille impériale do tout 
temps l’objet de son culte et de sa vénération 
Après avoir décrit les différentes pliasc's de 
la révolte, nous devons jeter un regard rétro- 
spectif sur ce qui s’était passé dans le i" bataillon 
du régiment de Finlande, que le général aide-de- 
caiiq) comte Komarovsky avait eu l’ordre d’a- 
mener sur les lieux. Kn l’absence du colonel 
du régiment Woropanoff, parti pour le palais, 
le comte n’y trouva que le général Golovine, 
chef de brigade, qui venait d’arriver aux casernes 
après avoir assisté à la prestation du serment 


* Les trois matelots qui sauvèrent la vie au Grand-Duc en 
furent largement récompensés et défrayés de tout pour le reste 
de leurs jours. On sait, d’après l’arrêt du tribunal suprême, que 
le chAtiment de l’individu qui avait voulu commettre l’attentat, a 
été mitigé, grâce à l’intervention du Grand-Duc lui-même. 
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(lu i-égimcilt (les chassoui-s d»; la garde. I.c 
bataillon , muni dt; carlouchrs, fut dirigé , 
coulbrniément aux oi’divs r('('us, voi's le j)out 
d’isaac. 

Chemin faisant, le général (îolovine apprit, 
quoique trop tard malheui'cusemcnt , que la 
compagnie des carabiniers n’avait pas encore 
prêté serment, à cause de sa rentrée récente aux 
casernes. En arrivant près du passage provisoire 
établi pour les piétons sur la glace de la Neva, 
le général crut nt-c('ssaire de préposera la garde 
de cet endroit la 3' comj)agnie des carabiniers, 
et conduisit plus hjin les trois autn.‘s, fusils 
chargés et en colonne serrix^. A quelque distance 
du susdit passage, le général (lolovine rencontra 
le prince Eugène de Wurtemberg, ejui lui com- 
muniqua l’ordre de l’Empereur d’avoir à se 
hâter pour se rendre au ))lus vite au lieu de sa 
destination. Les soldats atteignirent au pas de 
course le pont d’isaac, et (iolovine ainsi que le 
comte Romarovsky, cpii étaient à leur tête, se 
trouvaient déjà à la moitié du pont, quand 
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retentit dn côté de la place du Sénat une vive 
fusillade, et (pie plusieurs voix parties du centre 
de la colonne crièrent : «Halte! » A c(;s mots, 
toute la colonne s’arrêta bruscpienieut et il y eut 
une certaine confusion. Iæ peloton des carabi- 
niers de la coin pagnie qui n'avait pas encore 
prêté serinent et qui se trouvait en tête de la 
colonne eut quelques moments d’hésitation, mais 
C(‘la ne dura pas longtemps; elle acheva bientêit 
de passer le pont et se rangea la face tournée vers 
le monument de. Pierrc-le-Grand , et le dos à 
la Néva. — Il n’en fut pas de même du peloton 
des tirailleurs qui refusa de continuer son che- 
min. — A toutes les exhortations du brigadier, 
du chef du bataillon et du comte Komarovskv, 
les soldats répondaient a qu’ils n’avaient pas 
prêté serment à Nicolas, (pi’ils s’abstiendraient 
de toute mauvaise action , mais qu’ils ne vou- 
laient pas tirer contre leurs camarades». Cette 
résistance avait été motivée, comme on le sut 
plus tard, par lês suggestions d’un jeune lieut(v 
liant s(*crètement affilié au complot, et qui était 
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parvrnu sous main à exciter le peloton, coni- 
j)osé prescpic exclusivement <le jeunes soldats 
nouvellement transférés du régiment modèle 
des caral)iniers. — première et la deuxième 
compagnies, qui suivaient le peloton des tirail- 
leurs, s’obstinèrent aussi à ne pas bouger de 
place; mais la troisième compagnie, celle qui 
avait été laissée par le général (ioloviue à la 
garde du passage établi sur la glace, traversa la 
Néva et se joignit au peloton des carabiniers. 

Finalement, tous les embarras (pie nous v<;- 
nons de décrire n’eim'ut aucune conséquence 
fjicheuse, et il se trouva même (pie la volonté 
de l’Empereur fut acconqilie eu tous points, vu 
(pie la position devant l’église d’isaac était gar- 
dée par les pionniers àcbeval, par la compagnie 
du régiment de Préobragensky et une partie du 
i" bataillon du ré-gimeiit de Finlande, tandis 
que la partie de ce régiment restée sur le pont 
s’y tenait tranquillement et dans l’apparence du 
plus grand ordre, forinaiit ainsi comme une 
espèce de réser\(\ 
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L’Empereur, cpii ne sut que plus tard ce que 
nous venons de raconter, ayant placé en atten- 
dant le régiment des chasseurs de la garde sur 
la place de l’Amirauté, en n^serve, derrière' l’ar- 
tillerie, vint reprendre son premier poste à 
côté de l’église d’Isaac. — Toutes les troupes dis- 
{)onibles de la capitale se trouvaient donc con- 
centrées sur un seul jtoint ; mais avant d’agir 
]>ar la force, le jeune mdnarque désirait, dans sa 
clémence, avoir euicore recours aux voies de la 
persuasion. 11 fut décitlé que l’on essaierait sur 
les rebelles l’effet des exhortations delà religion. 

Les deux métropolitains, celui de Saint-Péters- 
bourg et celui de Rieff se trouvaient alors au 
palais, où ils étaient venus j)our le Te Deiun qui 
devait avoir lieu dans la matinée. L’Empereur 
envoya le général Strékalolf chercher le métro- 
politain de Saint-Péterehourg, Séraphim; mais 
celui de Rieff, Eugène, l’accompagna de sou 
propre gré, et tous les deux, revêtus de leurs 
habits pontificaux et accompagnés de leurs sous* 
diaciTs, se dirigèrent aussitôt dans une voiture de 
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louage, vcre la place du Sénat. Le général Stré- 
kalofr, en uniforme, et revêtu du grand cordon 
d’un des onlrc's dont il était décoré, monta der- 
rière la voitui'e. — Séraphim et son sousHiiacre 
quittèrent la voiture au coin du boulevai-d de 
l’Aiiiii-auté; le peuple les entoura et, se proster- 
nant aux pieds du métro|K>litaiu, le supplia de 
ne pas aller affronter, à l’exemple <le Milora- 
dowitch, une mort certaine. Mais le général 
aide-de-camp Wassiltcliikoff, vint réitérer au 
métropolitain le désir qu'avait Sa Majesté d'es- 
sayer sur l'esprit des rebelles l’iniluence de la 
religion. Dans ce moment, le colonel Stürler 
tombait fi'apj>é do la main de Kacliôvsky, pres- 
que sous les yeux du métropolitain — Néan- 
moins le digne pasteur, fidèle à ses devoirs, baisa 
la croix et élevant auHlessus de sa tète ce signe 
révéré de la rédemption et de la foi, il marcha 
courageusement vers le groupe des révoltés : le 
métropolitain Eugène et les sous-diacres le sui- 
virent. A la vue du vénérable vieillard, qui n’a- 
vait pour toute égide que ses cheveux blancs et 
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sa digiiil»'* sarcrdolale, los soldats insurgés al;ais- 
sér«-iif l(‘iirs Itisils <‘t se iniri'iil à faire le signe de 
la croix ; qnelqnes-nns baisèrent même avec 
dévotion le crncilix porté par l'homme de Dieu. 
— Mais ptMidant qiu* le métropolitain faisait 
tons ses efforts pour ramener les é-garés, en leur 
présentant la marche des événements sons leur 
jour véritable, en dépeignant riiorreur d’une 
trahison envers le souverain légitime, et la pu- 
nition du ciel ([ui atteiulait les coupables, les 
chefs de l’émeute se narguaient du caractère 
sacré du pixdat et assuraient que leur souverain 
légitime était le l'sar Constantin, plongé anda- 
cit-nsement dans les fers : « Ce n’est pas l’affaire 
du clergé, {lisaient ces malheureux, de se mêler 
de ces choses ; si des évétpies, ajoutaient-ils, 
lieuvent prêter serment deux fois la semaine, 
leur ex<‘mj)le n’est pas bon à suivre. Cie n’est |)as 
un |)rètrc qu’il nous faut, mais le (îrand-Duc 
Michel. » Finalement les chefs des émeutiers 
donnèmit l’ordre de battre le tambour, afin de 
cHJuviirla voix du métropolitain et menacèrent 
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(K* tirer sur lui : des sahres et des baïoiiueltes s<* 
croisaient niêiue déjà sur sa tête. — Ijï démar- 
che généreuse du métropolitain resta donc in- 
fructueuse, et 'il fut obligé de se n'tin-r, suivi <le 
sou respectable acolyte, vei-s l’église d'Isaac , 
troii ils furent ramenés au palais ilans de sim- 
ples fiacres *. 


Trois heures venaient de sonner et le jour 
comnieneait à baisser sensiblement ; la tempé- 
rature d’abord humide, devenait de plus en plus 
froide. — I.es insurgés étaient évidemment in- 
décis sur ce cpi’ils avaient à faire, mais s’obsti- 


• Ce vénOrahle et digne prélat muurut en 1 8 tï, dans la (luatru- 
vingtienie année de son existence, la quarante-unicme de son 
épisiopat, apivs avoir dirigé pendant vingt-deux ans le diocèse 
de Saint-Pélersliourg. Le inétrojKilitain Eugène est mort en l'an- 
nce I8J7. 
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liaient à garder leur |K)silinn ; leurs cris et leur 
tmimite allaient en aiiginenlant et qiioiqiio ta 
majeure |)artie des ctiiqis de fusils lussent tirés 
en l’air, il \ eut |)OUiianl plusieurs blessés dans 
la gard(' à cheval <[iii était la troupe la jilus rap- 
prochée du foyer de la révolte. — Tout espoir 
d’agir par la persuasion et l’indulgeiice , a^ail 
«lisparu i‘t il était à craindre qu’à l’approche de 
la nuit , la populace ih* prît une part active à 
l’émeute, ce tpii aurait rendu la position des 
troupes entouiées de tous cotés par la foule, 
assez difficile. — troiqie elle-même brûlait 
<l||inpatieiice de mettre fin à cette insurrection 
audacieuse, et commençait à murmurer de l’inac- 
tion dans la(|uelle on la laissait. 

Mais l’Kiupereiir, mû pai' un sentiment de 
clémence très-naturel, croyait toujours à la po.s- 
sihilitéde serrer d’assez piès les insurgés, pour 
les forcer à se soumettre sans qu’il v eût du sang 
répandu, \oidaut seconyaincre encore une fois 
par lui-même de la position des révoltés, l’Em- 

pt leur se |)orta en personne sur la j)lace du Sé- 
18 . 


Digilized by Google 


— 276 — 


nat ri fui df nomraii atciirilli par une décharge. 

— i< Il leur faudrait d«‘ la luilraille , » s’écria 
tout à coup une voix derrière l’Emj)ereur; celui- 
ci se retourna et reconnut le général aide-de- 
caïup Toll. 

\u départ du (Iraud-Duc Michel, de Meniiai , 
tous les chevaux de poste avaient été requis pour 
sou équipage et ceux des personnes tie sa suite, 
de sorte que le général Toll n’eut <pie dc*s che- 
\aiix de louage et ne put à cause de cela arriver 
à Pétersbourg que vers les deux lieures après- 
midi. — Il se rendit directeiiieiit au palais; mais 
y ayant appris ce qui se jiassait en ville, il^fit; 
mit à cheval et accourut sur le lieu de l’action. 

— « \ oyez ce qui se passe ici , dit l’EmjK'reur , 
«•U voyant le général Toll, voilà un joli commeii- 
cemeut de régne : un troue teint de sang. » 
« Sire, répondit Toll, le seid moyen d’en finir, 
c’esl de mitrailler c(‘tle canaille. » 

Toll n’était pas s(‘ul de celte opinion. — Tu 
autre général, profondément (“stimé de rEm|M‘- 
reur, pour la noblesse de sou caractère, (“t l’élcv 
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vation tic scs sciitiinciils, le gciiéral aitic-tlocamp 
Wassiltchikoff *, aiilrcfois chef du (’irai;d-!)uc 
Nicolas, lorsque celui-ci ii’clait encore que divi- 
sionnaire, était du même avis. — .Sire, dit-il, il 
n’y a |)as un moment à perdre; ou n'y i)eut plus 
rien maintenant, il faut d<; la luitradle. » 

L’Empereur, s’il n’avait écouté (pie la froide 
raison , aurait dû certainement partag(‘r cette 
manière de voir; mais le coeur du souverain re- 
poussait de toutes ses forces cette cruelle uéci's- 
sité. I \ons voulez donc que le premier jour de 
mon régne, je verse le sang de mes sujets ? » 
«Oui, Sire, pour sauver l’Empire, répli(pia 
Wassiltcliikoi'f. » Elfectivement, il n’y avait que 
tleux. issues à cette affaire : ou verser le sang d(! 
quelques-uns pour .sauver le plus grand nomhre 
et tout l'Empire; ou l)ien n’écoutei- que les im- 


• Pliu liinl romlp, prince cl prési(tenl du Conseil de l'Einpire. 
11 est mort en l'année 18VÎ, entouré de res|>ecl. tant pour .son 
mérite civil ijue (wur scs talents niilitaire.s, et pleuré de son 
souverain et de Ionie la Russie. 
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imlsiuiiK (lu ca-iir et i'oiii|iromrth'c ainsi la sé- 
fiirité géiiérale. 

Ix's paroles de Wassiltdiikoff lii-eiit une vive 
iinprt'ssion sur rKm|)ereur et le décidèrent à 
H'foider dans son ca nr ses sentimeîits person- 
nels' et à n’éconter dans celte? circonstance <pn* 
la voi\ imj)ériense de la raison. 

La garde à cheval fut eléplacée et rangée le 
long de la IS'éva; les pionniers à cheval furent 
(“iivoyés sur le «piai Anglais. Knsnil<‘, trois pièces 
de canon, coniinandéi's par le lieutenant IJa- 
kounine, sur les quatre qui avaient été amenées 
en premier lien, jnirent place devant le front du 
régiment Préobragensky, en face de la colonne 
des insurgés. I a quatrième pièce fut expédiée avec 
un artificier vers le détachement commandé par 
le (irand-Unc Michel qui était disjiosé, comme 
nous l’avons dit , tle l’autre côté de l’église 
d’Isaac. L’Empereur donna l’ordre de charger à 
mitraille! Il restait encore poui- rayon d’espé- 
rance, que les révoltés intimidés jiar ces prépa- 
ratifs SC soiimettraiiMit volontairement. 
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Mais ils s’obstinaient à tenir ferme et conti- 
nuaient à pousser (les cris S(‘(liti(*n\. L’Empereur, 
à ciieval anpn^s du flanc gauche de la batterie, 
envoya Soukazanelt vers les insnrg(!'s pour leur 
porter une derni(>r(* parole de clémence. T.e 
général mit son cheval au galop et entra jusque» 
dans les rangs des rebelles cpii lui livrèrent pas- 
sage, « Les canons sont en face de vous, dit-il 
en élevant la voix, mais l’Empereur dans sa mi- 
séricorde veut vous épargner encore et esj)ère 
que vous r(»viendrez à la raison. Si vous dépensez 
à l’instant même les arm(\s, tout le monde, sauf 
les principaux meneurs, aura son pardon. » I.es 
soldats, visiblement émus par ces |)aroles, baissè- 
rent les yeux; mais quelques officiers et d’autres 
individus débraill('*s entourèrent le général et lui 
demandèrent grossièrement et en b* mena(^ant 
s’il leur apportait une constitution. « J’apporte 
le pardon et je ne viens pas pour des pour- 
parlers , » répondit Soukazanett , et , faisant 
pirouett(»r son cheval, il s’élau(;a du milieu du 
groupe d(*s conjurés. Lnedécharge racconq)agiia 
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<!ans son mom(‘iiiciil df n-traito. Ix* j)anaclKMln 
g('ni ral fut |)ar l’offct «les balles, et il y 

eut quelques blessés clen ièrt* la batterie et sur le 
boulevard. « .Sire, dit Sonkazaiiett en revenant 
aiqnt's de rKinpereiir, c<’s insensés <leinamlenl 
une constitution » 

l/Knqiereiir haussa les épaules et leva les yeux 
au ciel. Ions les moyens de c<»nciliation avaient 
été tentés et épuisés complètement. Le moment 
décisif était venu. T,’Lmpereur éleva la voix et 
commanda en [versonne : « ('.aiumnade , par 
ordre de pièces, •:« commencer du flanc droit : 
première! » Le commandement, répété succes- 
sivement par tous les chefs , venait déjà d’être 
articulé par le lieutenant bakounine; mais le 
co ur de l’Lmpereur se si-rra douloureusement 
et le mot « attendez! » sus|K-ndit le coup. 
même chose se répéta (juelques instants apri*s; 
enfin l’Empereur commanda une troisième fois. 
Mais l’ordre fatal , prononcé par Bakounine , 
reste inexécuté. Le bout(*-feu ayant, à d«'u\ re- 
prises, entendu un contn'-ordre, ne s<‘ dépéxbait 
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pas le nouveau eoinmaiuleiiu'ut. IJa 

küuuiue, s’eu étant a|>eiçu, saute à bas de son 
cheval, coui t à la pièce et demande sévèrement 
au boute-leu pouixpioi il ne tire pas? « Ce sont 
des Iréres, mon olficier, » répondit I llumine ti- 
midement et à demi-voix. « Quand j’eusse été 
moi-méme devant la bouche du canon , s’écria 
liakuunine, si tu avais rivu l’ordre de tirer, tu 
aurais dù le faire sans hésiter. » Le boute-feu 
obéit et approcha la mèche de la lumière du 
canon 

Le premier coup porta tro[) haut, dans la 
partie supérieure tle l'édifice du sénat. Des cris 
forcenés et un feu 'le file ré|)ondirent à cette 
première explosion. Mais un second et un troi- 
sième coups portèrent dans le centre même de 
la colonne des insurgés et la mirent en déroute. 
Luc partie des rebelles se précipita du coté de 
la place occupée par le régiment de Séménovsk_\ 
et le refoula de toutes .ses forces. Ici, le Crand- 
l)uc, de même <pie rKmp'‘reur, hésitait à faire 
usage du canon. « Ordonne/. île tirer, Monsei- 
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gnoiir, s’écria l’artificior, sinon nous s(>rons cn- 
liéroincnf rcfoiiU''s. » I/oivlrc fatal fut prononcé. 

I.a traiiison est toujours lâche. I,es conjurés, 
onl)lienx de leurs projets présomptueux , ne 
songèrent |)lns tpi’à sauver leurs jours en fuyant. 
Ix’s soldats, cernés de toutes parts, abandonnés 
parles meneurs et peut-être aussi ramenés siihi- 
U'ment à la rais<»n par la fuite hont<‘iise de ces 
derniers, ne j)iirenl tenir seuls. Ils se déban- 
dèrent aussi «-t s’enfuirent dans différentes di- 
rections. Les uns prirent le chemin de la rue 
(ialernaia où se tenaient les compagnies du 
régiment de Pavlovskj *, d’autres celui du quai 
Anglais; quelques-uns sautèrent par-dessus la 
rampe et s’enfoncèrent jusqu’à la ceinture dans 
la neige profonde recouvrant la Néva; d’autres 


* C(s com|>aj;niei<, plai’ées presiiue en face des canons dirigés 
eonlre les insurgés, eurent quelques hommes blessés, ec qui ne 
les ébranla aueunenient dans leur isisilion ; bien au ronlraire, 
ils linrenL ferme, et quand les insurgés furent mis en dérdute, 
ils les aeeueillirenl par un feu de file. 
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«‘iu'oi«‘ làcluToiil (rattoindn* le canal de RriikofT, 
ou se réfiigièreiit tlaiis les cours, sous les han- 
gars et dans les caves Sur la place du Sénat, 

remplie un instant auparavant par une foule tu- 
multueuse , il ne resta hientùt plus jM'rsonne. 
l'ersoniie! hormis ceux qui ne pouvaient plus 
se relever. Ileureusement le nombre n’en était 
pas grand. I.ia mitraille, tirée à une distance 
aussi rapprochée, n’avait pu agir efficacement : 
ou elle faisait halle, ou elle ricochait contre h* 
sol et s’éparpillait au-dessus des tètes. I,es imu's 
«le r«'“difice du sénat et «h>s maisons environ- 
nantes en gardtu’cnt le plus de traces. 

Après les trois 'premières décharges, l’Kinpe- 
reiir fit remettre les pièces sur leurs afft'its et 
ordonna de les avancer au|)rés du monument 
de Pierre-le-f«rand ; ici, deux couj)s de canon 
• furent encore tirés contre desgrouj)es d’insurgés 
«pii commen«;ai«Mit à se reformer sur la glace de 
la Néva. Enfin, un dernier coup fut tiré par la 
piece qui se trouvait auprès du détachement 
commanilé par h* (Irand-Duc Michel , afin de 
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dis|M'rs(‘r cnmplélcmoiil la foule qui fuyait dans 
la direction du canal de Krukoff. 

Tout était fini et la révolte comprimée 


|>usitiun, naguère tenue par les insurgés, 
fut immédiatement occupée par les régiments 
de Prcobragensky et de Pavlovsky ; plusieurs 
jielotons de ce dernier ainsi que du régiment 
de Séménovsky furent envoyés à la poiu-suile 
des fuyards, qui s'étaient réfugiés dans les mai- 
sons de la rue de (îalernaia. Parmi les individus 
arrét(k presejue dans h; premier moment de la 
déroute des insurgés, se trouvait un des officiers 
du régiment de Moscou ; le général Toll suppo- 
sant que rKm[)ereur était déjà au palais , s’y * 
rendit en toute hâte pour en faire part à Sa Ma- 
jt*sté. Toute la cour et les pei’soniies convoipièes 
pour 1»! Te Deiun étaient réunies depuis le ma- 
tin dans la grande salle des appartements tle 
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i’lmj)éralrici’-Mi‘rc. — On altcndail 1«> cléiiou»*- 
nieiit avec une anxiété mortelle, poussée au plus 
haut degré, par les récits tronqués et contradic- 
toires apportés du lien de l’action, par l’envahis- 
sement de la cour du palais, lors de l’irniption 
du détachement <le grenadiei-s entraînés par 
Panoff, circonstance que chacun avait pu voir à 
travers les croisé'es de la salle qui donnaient sur 
la cour, et enfin par le bruit de la canonnade 
dont personne ne savait au juste ni le motif, ni 
les résultats. — A l’entrée du général Toll, tous 
les regards se tournèrent vers lui avec une ar- 
dente curiosité; mais le général ne fit que tra- 
vereer la salle et pénétra dans les appartements 
intérieurs pour y trouver l’Empereur. Cependant, 
celui-ci n’était pas encore rentré au palais, et le 
général n’y trouva que les deux Impératrices , 
. cpii, elles aussi, avaient atlendu toute la matinée 
dans une anxiété iiii|)ossihle à décrire. 

Pendant toute la durée de l’émeute, elles 

étaient l’estées dans le petit cabinet dn coin, 
tlont les croisées donnaient sur la place de 
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rAinirauté *. L’auguste épouse du nouvel Ein- 
j)ereur était assise à la leiiélnî d’oii l’on pouvait 
apercevoir dans le lointain, pendant qu’il faisait 
jour encore, le lieu de l’action. — Tontes deu.x 
virent pass<‘r devant leurs \eux et la cohue diîs 
grenadiers insurgés et h* régiment des clu;valiei's- 
gardes se rendant au grand trot pour se joindre 
aux autres troupes. L’Empereui' avait envoyé, à 
pltisieui's reprises, le prince Eugène, le général 
aid«*-de-camp Troubtïtskoy et le général Démi- 
dofï, porter à Leurs Majestés des nouvelles d<- la 
inarclie des événements. — Lors tle l’arrivée de 
Démidolï , rimpératrice-Mère , de })lus en [)lus 
agitée , eut une touchante idée cpii lui fut ins- 
|)irée par son àme élevée et poéticjue. Elle .se 
saisit fl’un petit portrait de feu rEiiq)ereur 
.\lexandre, ouvragi- ihi célèbre Isabcv , (pii se 


* ( j; ciibiiiel n’cNi.s'e ]iliis : il es entré dans la forinal on de la 
grande eliambre du coin, située au|in!S du poste intérieur de la 
lavaierie légère. 
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trouvait placé sur une des tables , et dit en le 
présentant à Déiuidofl : « l’reiiez ce jjortrait et 
aile/, le montrer aux insurgés ; peut-être que son 
aspect les fera rcveuii- à eux et rentrer dans 
l’ortlre !... » Au bruit du premier coup de eauou, 
l’Impératrice Alexandra Fédorovna qui se trou- 
vait momentanément seule dans la chambre , 
n’axant auprès d’elle que Karamzine revenu d<! 
la place, se j»'la à genoux et resta dans cette po- 
sition, s'abandonnant à une ardente prière, jus- 
qu’à l’arrivée d’ Adlerberg, envoyé de la part de 
IT.mpereur pour anuoucer que tout était iini. 
Mais l’Empereur lui-même u’éfait pas encore de 
retour, et jiar conséquent les inquiétudes de la 
mère et de l’épouse continuaient encore. Eu 
voxaiit entrer le général Toll, l’Impératrice-Mére 
s’écria : « Ab! voilà notn; cbei’ foll ; que nous 
apporte/.- vous encore de nouveau ? Mon Dieu , 
il y a donc eu du sang versé! !... » « (^alme/- 
xous. Madame, répondit Toll , la mesure était 
iudispiMisable <'t elle a été dé'cisive. — Les re- 
belles s’euluient de toutes pai ts et on les saisit. 
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Tfuit est fini, ^ ()tl•t“ Majesté |>oiit être eoiiiplélt'- 
inenl Iraiiqnillc sur 1<* com|)te de I Eiii|x‘reur ; 
il ne tardera pas à revenir! » « Aii ! allez général, 
allez le rejoindre! » s’écria l’Impératrice-AIére. 

Toll, en sortant dn palais, lencontra l'Empe- 
renr cpii venait d’\ aiiiver, accompagné de 
«pieltpies généraux et (pii dans ce moment des- 
cendait de cheval , sons les ai cades de l’entire 
principale. — Il était resté jnscpie-là sur la place 
pour y pi’endre tontes les dis|>osilions néces- 
saii'es. — 1^ pcjuisnile et l arrestation tics fn\ards 
furent confiées an general Itenkendorff, cpii ri’iait 
à cet effet cpiatre escadrons de la garde à cheval 
»“l lin escadron de pionniei*s commandi's par h; 
général ürloff, destiné*s à agir de l’antre céilé de 
la Néva à Wassily-Ostroff, et deux escadrons de 
la garde à cheval pour poursuiv re les fuyards de 
ce c(')té-ci de la rivière *. — Sur ces entrefaites. 


* Il y ont en tout cojoiir-là lilKl liiinmiivs 1 iirKMi!’». La ir.iij(,'ure 
partie (li>s matelolj de 1 é<|uipagc de la }»arde et du rii^irnent des 
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la iiiiil était tout à fait venue. Pour ôter toute 
possibilité aux inalfaiteui's <le renouveler leur 
tentative pendant la nuit, on jugea nécessaire de 
garderies troupes juscpi’au matin sous les armes, 
et riimpereur les disposa lui-même en bivouacs, 
(ie ne fut (pi’aprés avoir açbevé de prendre 
toutes ces mesures, (pie Sa Majesté rentra au 
palais. 

Ja rencontre des membres de la famille im- 
j)ériale eut lieu sur l’escalier en bois, qui existait 
avant l’incendie du jialais (1837,, sous les ar- 
cades de la grande entrée et conduisait dans 
l’antichambre de service située auprès de la 
chambre à coucher de l’ Impératrice-Mère. — 
Notre plume seiait impuissante à décrire la sai- 
sissante solennité de cette touchante entrevue. 


gronadiers rcnlièrenl d'eiix-rai>iues aux casernes en demandant 
gràre et témoignant le plus vif repentir pour leurs méfaits. On 
leur pardonna, comme nous l'avons déjà dit, de même qu’aux 
mutins du régiment de .Moscou, en considération du zt'le cl de 
la bonne conduite de leurs camarades qui formaient la majorité. 

t'J 
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jeune Impératrice croyait voir dans son au- 
guste époux et serrer dans ses bras un homme 

complètement régénéré 

Avec les Impératrices accourues à la rencontre 
de riuiiperenr, se trouvait aussi le jeune héritier 
du trône, revêtu pour la première fois ce jour-là 
des insignes tie l’ordre <le Saint-André. — L’Emj)e- 
reur voulut absolument le conduire au bataillon 
des sa|x.‘urs, rangé dans la cour ; l’Impératrice- 
Mére s’y opj)osa |)endant quelque temps , dans la 
crainte que l’enfant ne prit froid, mais finit par 
y consentir; et l’enfant impérial, porté dans les 
bras du vieux valet de chambre Grimm, fut des- 
cendu dans la cour du palais. Ij’Euq)ereur jiré- 
senta son premier-né aux sapeurs en leur disant 
de l’aimer, autant que lui, l’Empereur, aimait ses 
braves soldats; ensuite il remit le Grand-Duc 
héritier entre les bras des décorés de l’ordre de 
.Saint-tieorgi', <[iii se trouvaient dans les rangs, et 
permit que le premier soldat de chaque compa- 
gnie vînt l’embrasser. — Li's braves soldats pro- 
filèrent avec enthousiasme de la permission <>t 
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vinrent baiser avee ferveur les mains et les pieds 
du jeune prince. 


!/• 7e Ueitm , annoncé d’abortl pour onze 
heures du matin, puis remis à deux heilivs , 
eut enfin lien vers sept heures du soir, mais 
tlans des circonstances toutes différentes. I/Em- 
jH-renr, accompagné de son auguste épouse et 
«le tons l«'s membres de la famille imj>ériale *, 
fit sa sortie avec la solennité usiU'C et se dirigea 
vers la grande église du palais. Le même véné- 
rable prélat qui venait d’exposer sa vie pour 
l’accomplissement de ses devoirs , accueillit 
l’entrée du nouvel Emj)ereur dans le temple de 
Dieu, par les paroles des saintes Ecritiu'cs : 
« Benedktus qui venit in nomine üomini. » 


• A 1 exrp|ition (Je rini|)i'ratrice-.Mère, «lui, se trouvant trop 
aliatliie par les émotions de la journée, ne prit auc me part à la 
eérémonie et entendit le Te Deum de la sacristie. 

19 . 
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\ii 7V' Ueum, tons les assistants se tinrent 
debout; l’anfîiiste couple seul resta prosterné 
|H-ndant tonte la durée de l’office. « Dieu rece- 
vait dans ses mains le cu“iir du Tsar ! » 

Tons c(‘ux tpii ont assisté à cette cérémonie 
auront tonjonrs présente à la mémoire l’impo- 
sante et touchante gravité de ce solennel moment. 
Tontt; l’assistance était profondément émue ; 
tons avaient les larmes aux veux ; et quand, à 
cette heure décisive pour l’avenir de la Russie, 
on entendit proclamer le nom du nouveau sou- 
verain « l’Empereur orthodoxe de toutes les 
Kussies, Nicolas 1" » et demander au Tout-Puis- 
sant de confondre ses ennemis, d’ardentes et 
unanimes prières s’élevèrent vers Ic's cieux. 

Eu vérité, dirons-nous avec l’illustra écrivain 
dont nous avons déjà invoqué l’autorité, l’his- 
toire reconnaîtra que les paroles « parla ^rtice 
<le Dieu, » contenues dans la forimde du litre 
ini])érial, s’adaptaient entièrement à l’Empereur 
Nicolas 1". Il reçut .sa couronne\Iireclement de 
la main toute-puissante du Très- Haut, et, l’ayant 


Digilizcc by tjOOgl‘. 


- 293 — 


posée sur son front, il sut la sauvegarder dans le 
moment fatal on une force ennemie voulait la 
lui ravir. I>a volonté divine lui conserva intacte 
cette couronne qu’elle lui avait destinée. 

« Cher et bien-aimé Constantin , écrivait 
rEmjvereur, encore sous rimpression «le t«)ut 
ce qui venait de se passer : « Je suis Kmpereiir! 
mais à quel fitn‘? mon l)i«‘n! au prix du sang de 
mes sujets ! » 


Avant encore que le Te Deiim n’eùt eu lieu, 
et au milieu de tous les soucis «pii pi «'•occu- 
paient l’Emperenr, sa pens«'*«‘ s’était «l*‘jà rc|)or- 
tée plus «l’une fois sur le sort du hravx; guerrier 
qui lui avait sacrifié ses jours. Pour montrer an 
comte Miloradovvitch l’intérêt «pi’il lui avait 
voué, l’Empereur avait envoyé à plusieurs re- 
prises savoir «le s«*s nouvell«;s, d’ab«>r«l jiar le 
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général aitlo-dtM'amp priiur Troiihotskoy et on- 
siiifp par lo général Toll. 

En quittant l’église, Sa Majesté, qui n’avait 
pris aucun aliment pendant tonte la journée *, 
écrivit pourtant iminédiateiiK’nt au vieux vétéran 
line lettre remplie d«; reconnaissance, de regrets 
et d’espérances. Miloradowitcli se trouvait en- 
coi-e aux casernes de la ganle à cheval où il 
avait été transporté après sa hiessure; la balle 
avait été extraite, mais les médecins ne conser- 
vaient aucun espoir. Kavéliue, chargé de porter 
la lettre , avait reçu l’ordre de iléclarer que 
l’Fanpereur priait le comte d’accejiter ces lignes 
tracées de sa piopre main , eu remplacement 
d’une visite personnelle qu’il ne pouvait eficctuer 
vu la gravité des circonstanci's. Ixi mourant 
reçut avec le sentiment d’une profonde recon- 
naissance ce témoignage de l’affectueux intérêt 


• Dans le journal du fourrier de la chambre, il est dit que 
Leurs Majestés dînèrent, Te jour-là, à huit heures du soir. 
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<1(' son souverain, et faisant un effort pour se 
soulever sur son s«'-ant : « Dites à Sa Majesté, 
articula-t-il d’une voix faible, que je meurs, et 
que je suis lieureux de mourir pour elle. » Après 
qu’on lui eut fait la lecture de la lettre? de l’Em- 
pereur, le comte s’empressa de la prendre dans 
ses mains et la serrant sur son cœur, la garda 
jusqu’à sa mort*. La balle avec laquelle il avait 
été assassiné, fut apportée à Sa Majesté par 
Kavéliiie. 


A l’approche de la nuit, et quand l’ordiv 
extérU-ur eut été à peu prés rétabli, l’Eiiqx*- 
reur pria son frère de se n'iidre à l’arsenal 
pour voir par lui-méme si tout y était tian- 
quille. Le (Irand-Duc se transporta, en traîneau. 


* Le comte Miluradowitrii expira vers les (leux lanires (le la 
nuit. 
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au lieu indiqiH', eu traversant la Millinnaia et le 
Cliatiip-de-Mars. Aux abords du palais, la place 
présentait l’aspect d’nne ville prise d’assaut. Par- 
tout on ne voyait que des feux de bivouac, de 
nombreuses troupes et des canons; mais, pass<* 
le j>ont du canal d’iliver, la scène changeait 
d’asjM'Ct. Ici, les rues étaient aussi dépeuplées et 
tout aussi tiaïupiilles (pie d’ordinaire à cette 
heui’e de la nuit; on ne rencontrait de temps à 
autre que quelques fiacres et quehpies piétons 
attardés, et rien, au dehors du moins, ne rajipelait 
le formidable orage qui venait de passer sur la 
Russie. Aux abords de l’arsenal, dont les postes 
étaient desservis par la brigade modèle de l’ar- 
tillerie, et au retour le long du quai, tout était 
ctime, et ce n’est cju’an pont de rr.rmitage cpie 
la ville reprenait de nouveau l’aspect animé d’un 
c.tinp militaire *. 


' Ci'l ('•lai (le rliosos ne dura (|iie jiis(|u’à la nialim''c du I ü di^ 
ccmbrc. t.'urdre une foi.'î cmupiï'U’menl rr'lalili, l'eiiipcmir so 
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En outrant dans lo cabinet do rRmpcronr, le 
(îrand-Diic fut frappé d’iin spectacle auquel il 
était loin do s’attondiH'. Dovant l’Empereur, so 
tenait à genoux, prosterné, et demandant grâce 
pour ses jours , un des conspirateurs qui ve- 
nait d'acquérir subitement une si malheureuse 
célébrité... L’Empereur, en grande tenue, ayant 
conservé l’uniforme et le grand cordon dont il 
était revêtu dejrnis le matin, interrogeait, malgré 
l’heure avancée de la nuit, les quelques conjurés 
rpi’on était déjà parvenu à arrêter, recevait des 
rapports de tous côtés et donnait les ordres 
nécessaires, oubliant les fatigues <le la journée 


rendit an miliiju des troupes hivouarpiée.s, les remereia pour leur 
zèle, leur fidélilé eticur parfaite tenue, et leur permit de retour- 
ner dans leurs casernes. Les bataillons cantonnés hors do la ville 
et qui avaient reçu la veille l’ordre de s'approcher de la capitale, 
furent renvoyés dans leurs domiciles, à 1 exception du régiment 
des dragons de la garde et de deux escadrons, l'un de hussards 
et l’autre de lanciers, qu’on employa à jvoursuivre les conjurés 
qui s’étaient éparpillés dans les environs de la ville. 

* L'Em|)erenr passa le reste de la nuit sans prendre un ins- 
tant de repos. La jeune Inqiéralrice était riuitrér» chez elle apres 
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Ce n’est qu’en voyant cotte scène, que le (jraiul- 
l)uc commença à comprendre les faits qui ve- 
naient de se passer sous ses yeux ; car, n’ayant 
encore aucune connaissance du complot, il 
n’avait attribué les événements de la journée 
qu’à un malentendu provenant de la nécessité 
d’un nouveau serment. 


îj' lendemain, on vit paraître dans les jour- 
naux <le Saint-Pétersbourg un récit abrégé des 
événements de la fatale journée du iij décembre. 
L’article se terminait ainsi : 

« On ne saurait se dissimuler combien cet 
événement est déplorable pour la Russie entière. 


11! TV Deum, liims iino prostration do forces roinplèlo. I.es au- 
Cu.stes enfants |>ass^renl la nuit dans deux chambres contiguës , 
presque comme au bivouac. 
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Aussi rEinjx'ix'iir eu a-t-il été profondément af- 
fecté. 

« Mais ceux qui ont vu la noble attitude de 
c<‘ monarque, sa magnanimité, son calme impo- 
sant, sou imperturbable sang-froid qu'admii'aient 
avec le même enthousiasme et les troiqx's et les 
généraux les plus aguerris; ceux tpii ont vu la 
valeureuse conduite du Grand-Duc Michel, l’au- 
guste fi-t'ro de l’Empereur; ceux qui considére- 
ront que les séxlitieux sont restés quatre heures 
sur une place publique dont toutes les avenues 
ont été longtemps libres et n’ont trouvé pour 
tout renfort que des soldats ivres et des hommes 
du peuple dans le même état d’ivresse, et que 
dans toute la garde, quelques compagnies seules 
de deux régiments et de l’équipage de la ma- 
rine ont pu être séduites et entraînées , mais 
qu’aucun corps en masse ne s’était détaché : 
ceux-là, et tout homme bien pensant avec eux, 
sauront rt*conhaitre le côté consolant de ces 
événements et ne les envisager que comme une 
épix'uve j)as.sagér(‘ q«ii ne fera que mieux res- 
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sortir le vrai caractèi’c de la nation nisse, la 
fîdélité inébranlable de la majorité des trou|)os, 
et rattachement sans bornes de tous les Russes 
pour l’auguste personne de liMir souverain lé- 
gitime. » 

Nous ajouterons |K)ur notre |iart, que le dan- 
ger, cejourJà, était imminent. La garde se 
trouvait en présence d’une fraction de la garde; 
l’Empereur, la base et l’unique soutien de l’Em- 
pire, avait ex|K)sé sa vie durant plusieurs 
heures; le jwuple était agité et il eût été difficile 
<le savoir au juste la vraie disposition des esprits. 
On connaissait l’existence d’une conjuration , 
mais on ignorait et son étendue et le nom des 
principaux chefs; toutes ces choses étaient en- 
veloppées du plus profond mystère, et nul ne 
pouvait assurer que les troubles ne recommen- 
ceraient pas de nouveau • 

Cies pensées n’étaient guère consolantes ; mais 
on a vu quelles avaient été la fermeté et la pré- 
sence d’esprit du jeune souverain; les officiers 
eu furent étonné-s, et les soldats enlliousiasuiés. 
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IjA victoire était restée du côté du trône et de la 
fidélité; c’en était assez pour que la troupe s’at- 
tachât de toute sou âme au nouvel Emjiereur. 
Ixî peuple et les soldats acquirent la conviction 
que le nouveau monarque était digne dii pou- 
voir, et qu’il saurait, au moment du danger, 
repousser l’ennemi et triompher de tous les 
obstacles. 


Bientôt toutes les ramifications du complot 
furent découvertes; les affiliés, arrêtés un à un, 
furent livrés à des châtiments mitigés par la clé- 
mence impériale et le mal fut détruit dan» son 
germe. Lqrscpie, après ces événements, un Te 
Deum solennel fut chanté sur la place du Sénat, 
l’Empereur Nicolas , dans son manifeste du 
1 3 juillet 182G, manifeste qui présente en même 
temps un programme imposant de son règne, 
disait à sa fidèle Russie • 


— 302 — 


« En portant un dmiirr regard sur c(^s événe- 
ments déplorables, ^’olls trouvons qu’une obli- 
gation Nous est encore imposée. Dans les lieux 
oii, sept mois auparavant, 1’e.xplosion d’une 
soudaine révolte Nous a tout d’un coup révélé 
l’affreux secret d’un mal qui comptait déjà dix 
années, il faut qu’un dernier acte expiatoire 
consacre le souvenir du sang russe versé dans 
ces memes lieux pour la religion, le souverain, 
la patrie; il faut que de solennelles actions île 
grâces s’y élèvent vers le Seigneur. Nous avons 
reconnu sa main toute-puissante lorsqu’elle ilé- 
cbii'ait le voile qui couvrait cet borrible mystè- 
re ; Nous l’avons reconnue, lorsqii’eii perinetlaut 
au crime de s’armer, elle assurait sa [lerle. Telle 
qu’un orage d’un moment, la révolte sembla 
n’avoir éclaté ipie pour anéantir Ja coiispiratioii 
dont elle avait été le début. 

« Elle ii’était pas dans le caractère, elle n'ètait 
pas dans les mœurs du peuple russe, cette cons- 
piration. Tramée- pai' une poignée de scélérats, 
elle n’eut pour auxiliaires que le petit nombre 
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(l’iionnncs qu’unissait à eux un cuntact de tous 
les instants, que des cœurs pervertis, que des 
passions fougueuses; et malgré des années de 
.malveillants efforts , <l’efforts sans cesse renou- 
velés, elle ne réussit point à s’étendre. Ix- cœur 
de la Russie y fut et y sera toujours inacces- 
sible. 

« Que toutes les classes de citoyens se réunissent 
donc dans la même conliance envers le gouverne- 
ment. Dans les empires où l’amour du souverain 
et le dévouement au trône sont pour les peuples 
un besoin et un sentiment héréditaires, où l’éner- 
gie de l’administration s’allie à la nationalité 
des lois, l«*s efforts de la malveillance seront 
toujours insensés, toujours stériles. Ils pourront 
se cacher dans l’ombre; mais dés que le grand 
jour les frappera, ils se briseront devant les lois 
et l’indignation public{ue. Dans une semblable 
organisation de l'État, chacun p«nit se fier à la 
solidité de l'ordre, à la garantie des biens et des 
jiersonnes, et tranquille sur le présent , porter 
vers l’avenir un regard plein d’espérance. Ce 
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n’osl point |)ai- dos ontroprisos tômôraircs ot tou- 
jours dostniclivcs, c’ost d’on haut, o’ost par do- 
gros cjuo s’opôrent los \raics aiuoliuratious, (juo 
so comblent los lacnnos, que so réformont les 
abus. Dans cetto marebo do porfeclionnomonis 
graduels, tout sage désir du mieux, toute pensée 
tendante à l’affermissement des lois, à la propa- 
gation des véritables lumières, au développinent 
de l’industrie, qui nous parviendra par les voies 
légales ouvertes- à tous, no pourra (prêtre ac- 
cueillie par Nous avec gratitude; car Nous ne 
formons. Nous ne pouvons former d autre v<x“U 
que celui de voir notre patrie atteindre le plus 
haut point de prosjiérité et de gloire qui lui soit 
marqué par la divine Providence. 

« Enfin, dans la ferveur même de ce v(vu cpie 
partagent tous Nos sujf'ts et dans 1 espoir dt; son 
a(;complissement, Notre- sollicitiub* particulière 
se reporte encore sur les familles infortunées 
que le crime a privé-c-s de quelques-uns de leurs 
membres. Pendant tout le cours de ce procès. 
Nous avons cejinpati de cci-m à leurs tourments. 
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et Nous Nous hâtons de les assurer qu’à nos 
yeux les liens de famille transmettent la gloire 
des ancêtres à leurs descendants, mais ne peu- 
vent faire rejaillir sur les membres de la famille 
la honte d’un crime personnel et isolé. Qui- 
conque oserait en tirer un motif de reproche, 
enfi-eindrait les lois humaines, et, plus encore, 
les préceptes de notre sainte religion. » 


Nous avons commencé notre récit [>ar une 
lettre du jeune Grand-Duc Alexandre Pavlo- 
vitch, adressée au comte Kotchoubey. — Citons 
ici une autre lettre adressée au même person- 
nage, lettre touchante, écrite peu de temps 
après les événements du i4 décembre, par 
l’auguste mère de l’Empereur Alexandre 1". 
— Le comte Rotchouhey se trouvait à cette 

époque en pays etranger, et voici ce que lui 

20 
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('■crivait riinpératrice-Mrro, h* i(i février iHaG*. 

« J’ai tardé, iiionsieiir le comte, à vous ré- 
pond le à deux lettres, du 1 1 dt-cembre et du 
3 janvier, parce cpie j’ai voulu vous écrire de 
ma main et que j’étais si accablée , qu’à |K‘ine 
j’ai sidfi aux correspondances de ma famille. Je 
me sens bien , bien malheureuse , et les trois 
mois de tem])s passés après la date de notre af- 
freuse |x'rte en font trois de tourments et d’an- 
{joisses. — La mort de mon fds, de cet ange, est 
venue nous surprendre , nous frapjier comme 
un coup de foudre; nous nous livrions à l’i>sj)oir, 
quoique, j’avoue, mon cœur maternel é|)rouvail 
des angoissc's mortelles, lorsque même on nous 
en donnait; et mallieureusement le iq novend)re 
les a légitimées ; c’est le 27 que j’ai appris la 


• Li! comle Kolciioubcy, lionoré de la lyicnveillance dn l’Em- 
pereiir Nicolas, commo il lo fut de celle de .son prédécesseur, a 
été plus lard créé prince, président du Consiùl de l'Empire et 
itrand chani-elier. Il est mort en tS.'U. Celle lettre parait ici 
conformément à l’original écrit en français. 
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j>erte du fils chéri , qui faisait le bonfuair , la 

gloire de ma vie, tout le charineet la douceur 

* 

de mon existence. La ,,h une ne rend pas ce que 
j’ai souff(*rt ; j’ai cru ne pouvoir pas être plus 
malheureuse, lorsque la journée du i ] décembre 
m’a fait connaître un nouveau genre de soiif- 
fi’ânce affreuse , voyant mes deux fils en darïger 
de vie et la tranquillité dé l’État exposée à des 
chances bien funestes, La miséricorde divine a 
détourné ce malheur ; et la conduite noble de 
mon fils Nicolas, sa magnanimité , sa fermeté et 
son admirable abnégation, ainsi que le beau cou- 
rage de Michel , ont sauvé l’État et la famille. 
CiCtte journée a été si cruelle, que lorsque tout 
fut apaisé le soir et que je me retrouvai seule 
chez moi, je bénissais Dieu de me retrouver avec 
ma douleur constante 1 Mais quelle horrible his- 
toire ! Je remercie le ciel tle ce (jue notre cher 
Empereur Alexandre l’a ignorée dans ses détails, 
quoiqu’il fut informé de la trame, bénissons 
encore le ciel, de ce que les auteurs ne sont pour 
la plupart que des- jeunes gens très- peu mar- 


20 . 
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qiiants el qui, à l’i‘xc«’j)lioti des cliefs , se sont 
laissés enti-aiiuT par l’orgueil et l’amour-propre , 
sans prévoir peut-être l’abîme qu’ils creusaient 
sous leui's pas; les cliefs eux-mêmes n’ont pas 
eu de titre par leui’s services passés à une réjm- 
tation très-distinguée; il y en a qui ont bien 
servi, mais grâce à Dieu, chez nous en Russie, 
la bravoure est une vertu héréditaire dans notro 
militaire ; toutefois il est malheureux qu’ils aient 
flétri par leur crime leur réputation d’ofüciers , 
et que leur inconduite fasse la désolation de leurs 
parents, de leurs épouses... Le convoi de notre 
ange arrive le 20 àTsarskoé-Sélo; jugez quel jour 
de douleur et d’angoisse ce sera pour moi , 
comme toute cette quinzaine qui suivra ; l’en- 
terrement est fixé au i 3 mars; alors il n’y aura 
plus que le souvenir seul de cet ange de bonté 
tpii nous restera. » 

Il s'était écoulé plusieurs années depuis le 
i.'l décembre 182.*). Le Césarévitch Constantin, 

dans les entrexues qu'il avait avix: l'Empereur 

« 

Nicolas, ne rexenait pas volontiers sur les évé- 
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npinents que nous vouons do décriro. lin jour 
fon 1829) qu’ils l'aisaiont routo ous(‘uddo do 
Satnosk à Louzk, rEinporeur dit dans un moment 
d’épanchemont : « J’espère qu’à présent du 
moins, tu rends pleine justice à mes actions et à 
mes int<‘ntions, et que tu reconnais ([u’il m’était 
im{K)ssiblc d’agir autrement cpie je ne l’ai fait 
alors, vu la position dans laquelle m’avaient 
placé les circonstances. » — Le Césai-évitch évita 
de nouveau de s’appesantir sur ce sujet et liiiit 
par dire, qu’il laisserait probablement après sa 
mort un acte qui dévoilerait et sa manière de 
voir , et les causes de sa conduite dans toute 
cette affaire. — En 1 83 1 , après la mort du Grand- 
Duc ('.onstanlin , l’Empereur communiqua à la 
princesse de I^vitz, qui était venue jusqu’à (iat- 
china, pour accompagner la dépouille mortelle 
de son époux , la conversation que nous venons 
de citer. I>a princesse répondit, que si -le Césa- 
réviteb avait effectué son projet , on trouverait 
probableiiu-nt quelques papiers dans sa table à 
«Vrire, table démontée et à demi-brisée |X‘ndanl 
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la r«'-vülulion de \ arsovit* (en i8^n\ mais malgré 
cela conservée soigiioiisomnit et dont Ire tiroirs 
étaient r('stés cachetés depuis ce temps. l.a table 
fntap|)ortée et l<-s tiroirs ouverts; mais on n’y 
trouva qu’un teslamcut daté de 1808 ou i8oq, 
devenu nul par le dréésdt! la |>ersonne qu’il coti» 
cernait. De|)iiis Use passa pins de vingt ans encore 
(>t l’aliaire était toinbét; dans l’oubli, quand tout 
à coiq) , après la mort du ministre de la cour, 
|)rince Volkoiisky len août i8.')2), on trouvât, 
au milieu de ses papiers , tpiatre cahiers conte- 
nant cliacun le même texte, <'t (lortaut la même 
inscri|)tiou : « A mes chers compatriotes! de la 
jiart de Son Altrese im|)ériale le Césarévitch et 
(Irand-l)uc Constantin, déclaration solennelle.» 
l>es quatre exemplaires étaient paraphés de la 
propre main du (tsarévitch , et deux étaient 
placés sous dre plis non cachetés et adn>ssés, 
l’un à l’Empereur Nicolas, et l’autre à l’Impéra- 
trice Marie Fédorovna. .\ux deux eKemplair(*s 
étaient jointes <les lettres signées par le (irand- 
Dtic Constantin , avec l’indication du lieu où 
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rllos avaient été écrites, Varsovie, mais sans date. 
— Il est hors de doute que cette déclaration 
n’est autre que l’acte auquel le Césarévitch fai- 
sait allusion en 1839, et auquel il ne fut donné 
aucune suite , ni du vivant de Constantin , ni 
après sa mort, probablement à cause du chan- 
gement des circonstances. Mais de cpielle manière 
ces papiers étaient-ils tombés entre les mains du 
prince Volkonsky, et pourquoi avaient-ils été gar- 
dés par lui à l’insu de tout le monde sans en excej)- 
ter rEmj)ereur lui-même ? On ne peut donner à 
ce fait qu’une seule explication. Quelque temps 
après le décès du Césarévitch, le général K.ou- 
routa qui jouissait de son entière confiance, 
était mort aussi ; l’Flmpereur fit remettre au 
prince Volkonsky tous les papiers laissés par 
le général, sans les avoir examinés. Il est vrai- 
semblable que, parmi ces pièces, se trouvait aussi 
l’acte en question et que Volkonsky n’ayant pas 
ouvert les papiers, ignorait lui-niémc ce fait, 
ou |x*ut-ètre ne voulait pas en parlera qui que ce 
fût. .D’autres jjersouncs rapprochées aussi du 
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Césarévitch diirant sa vie et qui avaient survécu 
à Kourouta, savaient peut-être également quel- 
que chose de l’existence de l’acte en question ; 
mais incertaines sur la volonté formelle du dé- 
funt relativement à la divulgation de ce docu- 
ment, elles gardèrent le silence. 

Quoi qu’il en soit, cette « déclaration solen- 
nelle » servant de complément indispensable 
aux événements que nous avons décrits dans ce 
récit, nous croyons devoir la reproduire dans 
les annexes , en la faisant précéder des deux 
lettres qui l’accompagnaient 




Quelques années s’écoulèrent encore. 
J/Empereur Nicolas reposait déjà en paix dans 
le sein de Dieu. Sa fin édifiante, la mort du juste, 


» 


• l üiV les Annexes, N" 4. 
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avait frapp‘ «radmi ration ses contemjwrains , 
saisis )>ar la grandonr de cette agonie sublime, 
qui servira à tout jamais d’exemple et d’ensei- 
gnement pour les générations futures. 

Ixî ab août i85G, l’iiéritier du tronc et des 
hautes vertus de rKinpereur Nicolas posait sur 
son front la couronne de ses ancétr<‘s, dans la 
métropole de la Russie, dans l’antique cité qui 
fut son berceau. 

Au milieu des nombreux témoignages de bien- 
veillance [qu’il accorda à toutes les classes de 
l’Empire, la mansuétude du nouveau souverain 
se tourna vers les malheureux qui autrefois, en- 
traînés, les uns par l’inexpérience de la jeunesse, 
les autres par leur présomption , exj)iaient de- 
puis trente ans leur faute par la réclusion et le 
repentir. 

Le jour meme du couronnement, rEmpeix?ur 
Alexandre 11 amnistia tous ceux qui avaient pris 
part aux tristes événements du i4 décembre 
1 825 ; sa miséricorde s’étendit jusque sur la pos- 
térité des condamnés, tant morts que vivants. 
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« Dieu veuille, furent les paroles de l’Empe- 
reur nouvellement couronné , en donnant au 
rédacteur du présent livre, l’ordre <le le livrer 
à la publicité, « Dieu veuille qu’à l’avenir 
les souverains de la Russie ne se trouvent plus 
dans le cas ni de punir , ni même de |)ardonner 
pour des crimes de cette natun;) » 
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ANNEXES 


N- I. 

Copie du rescrit de Son Altesie Impériale te Césaréviich et 
Grand-Duc Conelantin, adressé au président du Conseil de 
l’Empire, prince Lapoukine, le 3 décembre 4825. 


C'est avec le plus vif chagrin que j’ai pris connais- 
sance de la lettre de Votre Altesse, datée du ay no- 
vembre, et accompagnée de la copie du procès-verbal 
de la séance qui a eu lieu le même jour au Conseil de 
l'Empire. La description des circonstances motivées par 
la réception de la nouvelle de la mort de Notre bien-aimé 
et à jamais regretté souverain, qui fut mon bienfaiteur, 
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ainsi que l'immuable volonté de Sa Majesté l’Empereur 
Nicolas de prêter serment en ma faveur, acte auquel 
ont pris paît tous les membres du Conseil, ont dû né- 
cessairement m'affliger beaucoup. M’étant fait de tout 
temps un devoir sacré rie remplir consciencieusement 
les ordres de feu l’Empereur, je me vois dans l'obliga- 
tion de déclarer que le serment prêté par les membres 
du Conseil et d'autres personnages est nul, comme étant 
contraire à la volonté de feu l'EmpertHir, et que, par 
conséijuent, je ne puis ni ne dois l'accepter. 

Votre Altesse, de même que le Conseil de l’Empire, 
devait savoir, d'après le contenu du pli conservé dans 
les archives de la cliaijcellerie de l’Empire, pli envoyé 
par feu l’Empereur, le i 6 août 1833, que Sa Majesté 
avait désigné le Grand-Duc Nicolas comme héritier du 
trône, conformément à une renonciation formelle de 
ma part, exprimée dans une lettre adressée par moi au 
défunt souverain. 

Le Conseil de l’Empire aurait dû avoir en vue éga- 
lement le serment prêté par tous les sujets de l’Empire, 
lors de l'avénement au trône de feu l’Empereur, où ij 
était dit entre autres choses : que l’on jurait deservir fidè- 
lement tant Sa Majesté l’Empereur Alexandre que l'hé- 
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ritifr qu’il aurait désigné et de leur obéir. Ce semieiit, 
répété à chaque proiuution et dims toutes les clrcoiis* 
tances, aurait ilù être présent à la mémoire de tous les 
sujets lidèles. 

Or, comme d'après le coutenu des papiers ouverts 
pendant la susdite séance du Conseil, la volonté de feu 
l Ëmpereur concernant la transmission de la couronne 
au Grand-Duc Nicolas a été rendue manifeste, personne 
n'avait le droit, sans violer le premier serment, d'eu 
prêter un nouveau, qui ne fiit pas en faveur du Grand- 
Duc Nicolas. En couséquence, je dois récuser le serment 
prononcé en ma faveur, comme illégal. Je reste ainsi 
fidèle à mon devoir et au respect profond que j'ai eu 
constamment pour la volonté de feu l'Empereur, et je 
conserve l'immuable décision exprimée dans mes lettres 
adressées à Sa Majesté l'Impératrice Marie Fédorovna 
et à Sa Majesté l'Empereur Nicolas (du a6 novembre), 
et portées à Saint-Pétersbourg par Son Altesse Impé- 
riale le Grand-Duc Michel. Je dois faire observer en sus 
que la formalité du serment ne saurait être effectuée 
autrement qu'en vertu d'un manifeste signé par l'Em- 
pereur. 

'Ayant rappelé ainsi la volonté expresse de feu l'Em- 
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pereur, volonlé toujours sacrée pour moi, je crois de 
mou devoir et à mon grand regret de faire observer au 
Conseil de l’Einpire, qu’en prêtant un serment qui ne 
m'était pas dù, il a fait un acte illégal et transgressé ses 
devoirs, d’autant plus que cela a été effectué et à mon insu 
et sans mon consentement. Ce serment est donc irrégu- 
lier et illégal, et d’un fâcheux exemple pour des sujets 
fidèles, tenus à respeeter les institutions de l'Empire ; 
en conséquence, il doit être annulé par une prestation 
de serment en forme, en faveur de Sa Majesté l’Empe- 
reur Nicolas. Ayant eu connaissance par une communi- 
cation verbale de la volonté de feu l’Empereur, j’ai été 
le premier à prêter serment de fidélité, même avant la 
publicaüon du manifeste impérial, ce dont j’ai eu l'hon- 
neur de faire part à Sa Majesté l’Empereur Nicolas. 

J’engage Votre Altesse à communiquer à qui de 
droit le contenu de la présente, et à mettre à exécution 
la volonté exprimée ci-dessus. 

J’écris à Votre Altesse eu réponse à la communica- 
tion qu’elle m’a faite, et je la prie de m’en accuser ré- 
ception. 

J’ai l’homieur d’envoyer ci-joiut à Votre Altesse : 
i* une copie de la lettre que j’avais adressée à Sa Majesté 


Digitized by Google 


— 321 ^ 


rinïpëratrice-Mère; 2“ la lettre dont l’Empereur a bien 
voulu m’honorer, et d” une copie de la lettre que j’ai 
adressée à Sa Majesté l’Euipereur Nicolas. 

(L'original porte la tignalure autographe de Son Alleste.) 

CoNSTAIfTItI CÉSARÉVITCR. 


VtrBOvie, 3 décembre 1835. 


Digitized by Google 



Copie du rescrit de Son Altesse Impériale le Césarévilch et 
Grand-Duc Constantin, adressé au ministre de la justice, 
prince Labanoff de Rostoff ; 8 décembre <825. 


Le conseiller de college Nikitine, employé au sénat, 
m’a remis, de la part de Votre Excellence, un pli por- 
tant pour suscriptioii : A Sa Majesté Impériale l’Empe- 
reur Constantin Pavlovitch, le très-humble rapport du 
ministre de la Justice. 

N’ayant aucun droit au titre que porte la suscription, 
je ne saurais recevoir le pli et je le renvoie à Votre Ex- 
cellence par l’entremise du meme employé qui en avait 
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été le porteur. Votre Excellence doit savoir déjà les 
raisons qyi ni’empéchent d’accepter la dignité impériale, 
par le contenu de l’office que j’ai eu l’honneur d’adres- 
ser, en date du 3 décembre, à Son Altesse le Président 
du Conseil de l’Empire, prince Lapoukine. Il ne me 
reste donc plus qu’à répéter sommairement à Votre 
Excellence que, dans le serment prêté à feu l’Empereur 
Alexandre, d’éternelle et bienheureuse mémoire, il était 
dit entre autres choses qu’on jurait d’obéir fidèlement, 
tant à Sa Majesté l’Empereur Alexandre, qu’à l’héritier 
qu il désignerait. Or, l’héritier du trône étant le Grand- 
Duc Nicolas, comme il appert des papiers ouverts au 
Conseil de l’Empire, et dont copie pareille se trouve 
également au sénat, ce dernier, en qualité de sénat di- 
rigeant, conservateur des lois, aurait du et doit encore 
exécuter à la lettre la dernière volonté de feu Sa Majesté 
l’Empereur Alexandre. 

Du reste, je suis trt^-sensible au zèle témoigné par le 
sénat à l’égard de ma personne, et je prie Votre Excel- 
lence de témoigner de ma part à celte haute assemblée 
toute ma reconnaissance; j’ajoute à cela, que plus j’ap- 
précie le témoignage de ce dévouement, plus je dois 
être ferme et inébranlable dans l’exécution de la loi 
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sacrée, jiroiimlgiiée |iar feu Sa Majeslc rKiiipeieur 
Alexaiulie. 


( L'oriyinol fmrte la siynalure auloijraphe de Son .4llrHC.) 


(àlNSTAJfTlN CÉSARÉVITCH. 


V*rsuvie, 8 Héocmbre I8Jî 
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Képonse de Son Altesse Impériale le Cisarévitcli et Orand-Diic 
Constantin à la communication de l'Empereur \icotas, concer- 
nant l'avénement au trône de Sa Majesté; iO décembre 


Sire, 

C’est avec joie et atlendrissement que j'ai eu le bon- 
heur (le recevoir le rescrit qui m'aiiiioiice l’iieureuii 
avènement de Votre Majesté Impériale au trône de vos 
ancêtres. 

La volonté du souverain régnant par la grilce de 
Dieu est sacri'e pour notre hieii-aiimie llussie, comme 
elle doit l'être pour tonte nation (pii envisage la force 
des institutions comme un bienfait de la Providence. 
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Votre ajeslr Impériale, en exéeiitaiit la volonté île l'eu 
l’Empereur, n’a fait que suivre les desseins du Roi des 
Rois, dont la divine Providence réj’it et inspire les actes 
des souverains d’ici-has, dans toutes les circonstances 
graves comme celle qui vient de se présenter. 

La volonté sacrée de feu l’Empereur a donc été exé- 
cutée. En contribuant à son accomplissement, je n’ai 
fait que mon devoir, le devoir de sujet fidèle, de frère 
tiévoué, de Russe, fier et heureux d'obéir .à Dieu et à 
son souverain . 

Le 'l’out-Puissant, dont la sollicitude pour la Russie et 
son auguste trône est constante, et qui verse les trésors 
de ses bicnfaiLs sur une nation toujours fidèle aux lois 
divines, .sera votre guide et votre soutien, ô très-gracieux 
souverain ! • 

Si mes faibles moyens, que je dépose aux pieds dn 
tmne, peuvent alléger le fardeau du pouvoir qui vous n 
été remis par Dieu , c’est par mon dévouement sans 
bornes, ma fidélité, mou obéissance et le /.èle que je 
montrerai à remplir les ordres de Votre Majesté Inijié- 
riale, que je veux les utiliser. 

Je supplie le Tout-Puissant de conserver votre pré- 
cieuse santé, de prolonger vos jours et <le transmettre 
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aux générations futures la gloire de votre nom, gloire 
qui est aussi celle de l'Empire de Russie. 

Très-gracieux souverain ! 

de Votre Majesté Impériale , 

le plus fidèle sujet. 

{L’original porte la signature autographe de Son Altesse.) 

CoVSTASTIV. 


Varsovie, 20 décembre 1825. 
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<■ Lrttrr de Son Aliéné hnpMate le Césaréviich et (iratul-Duc 
Cumiantin, adressée à Sa itajeslé i Empereur Nicolas. 


Sire! 

Iva mort de noire adoré souverain, «réternelle et 
liienlieiireuse mémoire , l'Empereur Alexandre, a été 
accompagnée de circonstances si graves pour rEmpin* 
de Russie, qu'elles pourraient engendrer divers com- 
mentaires erronés, si les choses n'étaient pas présentées 
sous leur vrai point de vue. 

Désirant (autant qu’il dépend de moi) coopérer à 
éclaircir cette question et afin que la pure vérité soit gé- 
néralement connue, j’ai cru de mon ilevoir d’exposer 
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tonies les circonstances sous leur vrai jour et telles 
qu elles doivent l’être pour un homme consciencieux 
qui rendrait compte de ses actions tlevaiit le tribunal 
du Tout-Puissant. > 

, J'ai l'honneur de soumettre en conséquence à l’ap- 
probation de Votre Majesté Impériale une déclaration 
solennelle que je tlésire ttdresser à mes chers compa- 
triotes. 

Si Votre Majesté daigne l'approuver, qu’elle veuille 
bien donner l’ordre de la rendre publique; mais si, au 
contraire, elle trouve quelques obstacles, non prévus 
par moi, à sa publicité, qu’elle veuille bien accepter 
cette déclaration pour son usage personnel, comme un 
témoignage de la pureté de mes sentiments vis-à-vis de 
mon souverain et de mes compatriotes. 

Je crois aussi de mon devoir de porter à la connais- 
sance de Votre Majesté Impériale, ([ue pareille déclara- 
tion a été envoyée par moi à Sa Majesté l'Impératrice- 
Mère. 
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i° Lettre de Son A Itesse Impériale le Céxarévilch et Grand Duc 
Constantin, adressée à Sa Majesté l'Impératrice Maria Fedo- 
rovna. 


événements et les eirconstances qui ont eu lieu 
après la mort de notre adoré souTeriiin l'Empereur 
Alexandre, en tant qu’ils se rapportent personnellement 
à moi, ne sont pas connus de tout le monde sous leur 
vrai jour; or, leur gravité même demande qu’ils soient 
éclaircis, afin d’éviter les bruits mensongers et même des 
interprétations fâcheuses. Dans ce but, j’ai cru de mon 
devoir d’exposer dans une déclaration solennelle adressée 
à mes compatriotes (dont ci-joint la copie) toute la vé- 
rité, en ce qui me concerne du moins, et ceci avec la 
sincérité la plus entière, telle ((u’on doit la professer 
devant le tribunal du Dieu Tout-Puissant. J’ai humble- 
ment soumis cette déclaration .à Sa Majesté l’Empereur 
Nicolas, en demandant l’autorisation de la rendre pu- 
blique. 

Je supplie Votre Majesté Impériale de vouloir bien 
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iM'cepler une copie de la susdite d»>claration, comme un 
témoignage des sentiments de reconnaissance du plus 
dévoué des fils, à l'égard de la plus tendre et de la plus 
bienveillante des mères. 


3“ A mes chers compatriiiles, de la pari de Son Altesse Impi- 
riale le Césarévitch cl ürand-üuc Conslanlin, diclaralion 
solennelle. 


A l'expiration des vingt annéa du règne glorieux tie 
feu Sa Majesté l’Empereur Alexandre I", d’éternelle et 
bienheureuse mémoire, et quand il ne lui restait presque 
plus d’espoir d’une descendance directe, j’ai cru de 
mon devoir, dans ma sollicitude pour le boidieur* et la 
ttainqulllité de la Russie, de porter l’attention de Sa 
Majesté sur un objet important pour l’Empire, et spé- 
cialement sur le règlement de l’ortlre de succession au 
trône de la Russie. 

En cas de décès de Sa Majesté durant ma vie, la coii- 
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roiiiie me revenait tie droit, et par droit d’aînesse, et 
conformément aux lois qui régissent la succession dans 
la famille impériale, si toutefois un autre héritier 
n’avait pas été désigné par un testament spécial. J’ai 
voulu d'autant plus attirer l’attentinn de Sa Majesté sur 
cet objet si important pour l'Etat, que dans la forimde 
lin serment prêté lors de l’avénementau trône lie l'Empe- 
renr Alexandre, il était dit expressément : « Je jure 
d’obéir bdèlemenl à l’Empereur et à l’héritier ^iii sera 
désigné. » Je voulais donc que celte importante affaire 
fut réglée à temps, afin d’éloigner le moindre doute sur 
mes vues personnelles. 

Dans l’appréheiision d’un événement déplorable , 
événement malheureusement accompli .à l’heure qu’il 
est, par la volonté de Dieu (je veux parler de la mort 
de rEnqierenr Alexandre), j’ai voulu, en considération 
de mes droiLs à la suixession et pour éviter l’initiative 
an souverain adoré dont la bonté de cœur égalait la 
grandeur d'ànic, j’ai voulu, dis-je, prévenir Sa Majesté 
en formulant mes idées sur cet important sujet. En con- 
séquence , je demandai (en 1822) à feu l’Empereur 
l’autorisation d’exposer par écrit mes vues sur cet objet. 
Comme, en vertu du manifeste du 20 mars 1820, con- 
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lenant les règlements iidditionnels sur les droits à la 
succession des membres de la famille impériale, je de- 
vais être considéré également comme dépourvu de des- 
cendants directs, je suppliais Sa Majesté de transmettre 
di« à présent au Grand-Duc Nicolas mes droits à la 
succession au trône, comme c'est à lui et à sa postérité 
qu’il appartenait après nous de perpétuer à tout jamais 
l’auguste lignée des souverains légitimes de la Russie. 

En prenant la ferme décision de renoncer à la cou- 
ronne, je ne perdais pas de vue pourtant (jue mes 
droits d’aînesse comportaient également robligation de 
ne pas refuser le fardeau du pouvoir, quand on était 
appelé par la volonté de Dieu à gouverner la grande 
nation russe. Je me disais, dans ma conscience, qu’en re- 
nonçant à mes droits, je ne faisais que remplir mes de- 
voirs de Russe en contribuant à consolider la tranquillité 
future de la Russie, par la transmission de mes droits 
présomptifs à mon frère cadet, dont le fils est né dans 
les murs de Moscou, l’antique métropole de 1a Russie. 
Je me disais au.ssi que, si j’avais eu le bonbeur d’avoir 
des enfants aptes à me succéder, conformément aux règle- 
ments établis par feuS.M. l’Enqtereur, aloi-s mes com- 
patriotes eussent peut-être été en droit de me reproclier 
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d’avoir cédé des prérogatives qui ne m'étaient pas seu- 
lement personnelles, mais appartenaient aussi à ma 
postérité. Or, n'ayant point d'enfants, ma renonciation 
n’esi qu’un sacrifice individuel et un devoir exigé par 
le bonheur et la tranquillité de la Russie, vu que la 
principale base d’un gouveniement monarchique, c'est 
la transmission perpétuelle de la couronne, dans l’ordre 
et les voies uaturelles de la succession. 

Guidé par ces sentiments, et ayant préalablement de- 
mandé l’autorisation de Sa Majesté, j’ai fait la projiosi- 
tion formelle de renoncer pour ma part au trône, et j’ai 
prié rKinpcreur de transmettre mes droits de mon vi- 
vant à mon frère cadet. 

Sa Majesté l’Empereur, ayant écouté avec bienveil- 
lance et attendrissement cette proposition , a daigné 
l'approuver , autant en considération de la parité de 
nos âges, qui jiouvait faire supposer que nous finirions 
nos jours prestjue en même temps, que niù par la solli- 
citude reconnue de Sa Majesté pour le bonheur de la 
Russie. 

Sa Majesté voulut bien consentir à ce que j’exposasse 
ma proposition par éia'it, tout en me reconunandant de 
présenter préalablement à son approbation la lettre qui 
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(levait la contenir, et qu’elle daigna efTeclivement re- 
toucher de sa propre main. 

Alors, dans mon inébranlable décision de renoncer à 
mes droits, j'elTectuai mon projet et je présentai ma 
lettre de renonciation à Sa Majesté Im|>ériale. 

Le souvej-ain adoré a daigné porter à la connaissance 
de notre bien-aimée mère l’Impératrice Maria Fédo- 
rovna, et ma lettre et ma ferme décision; Sa Majesté 
l'Empereur me fit savoir ensuite que notre auguste 
mère avait bien voulu accepter et approuver le sacrifice 
que je faisais en vue du bonheur et [de la prospérité de 
notre grande Russie. Plus tard, j’eus le bonheur d’en- 
tendre de la bouche même de Sa Majesté l’Impératrice, 
en présence de la Grande-Duchesse Maria Pavlovna, 
l’expression de si» bienveillante approbation. Mais Sa 
Majesté l’Empereur, dans sa sollicitude pour la Russie, 
dans sa haute justice et dans ses scrupules concernant 
les droits à la succession, laissa pendant longtemps cette 
importante affaire en suspens, et, bien que j’eusse été 
déjà, dès le a février i8aa, honoré de sa part d’un res- 
crit autographe dans lequel ma conduite était approuvée 
et ma renonciation acceptée, ce ne lut (jue dix-huit mois 
et douxe joims plus tard, c’est-à-dire le i6 août 
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que l’acte formel concernant la succession fut exjK'diê 
au Conseil de l’Empire et au sénat. 

C’est ainsi que mon vœu fut accompli et que j’eus le 
boiilieur d’offrir mes droits en holocauste pour la pros- 
p<*rité de la Russie. 

L’Empereur a daigné ensuite m’exprimer à plusieurs 
reprises, de vive voix, la satisfaction (pi'il éprouvait de 
la résolution que j’avais prise et me dit un jour (comme 
s’il pressentait le malheur qui devait nous atteindre) tjue 
je devais dans le cas de son décès prêter immédiatement 
serment de fidélité à l’héritier désigné, c’est-à-dire à 
mon frère Nicolas. Sa Majesté ajouta ensuite que j’avais 
aussi à présenter alors le susdit rescrit à Sa Majesté 
rimpératrice-Mère, rescrit qui jusqu’à la mort de I F.iii- 
pereur devait être conserve par moi dans le plus grand 
secret. 

Donc la volonté formelle de feu l Empereur, notre 
hien aimé souverain, était de désigner comme son suc- 
cesseur mon frère cadet, le Grand-Duc N icolas, en vertu 
de ma renonciation spontanée. Cette volonté était dé- 
sormais une loi sacrée, qui devait être respectée même 
après la mort de l’Empereur, et (jui ne pouvait, dans 
aucun cas, suhir le moindre changement. 
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La Russie entière, en pn'tant serment fie fidélit»* à 
Sa Mnjestè T Emperenr Àlrxandrp, fe 7<rni et lêgiliine 
soin’ernin et Autocrate de toutes tes liussies, prêtait en 
même temps serment de reconnaître \' héritier qui sera 
désigné par Sa Majesté Impériale. Toute la Russie <loit 
donc rester fidMe son serment et le renouveler en fa- 
veur de l’Empereur Nicolas Pavlovitcli, désigné depuis 
longtemps comme héritier présomptif de la roiirniine, 
par la 7>olonté formelle du souverain légitime de la 
n ussic. 

J’ai prêté serment d’après la formule précitée, et, en 
qualité de fils aîné de la Russie, j’ai dû, p<»ur montrer 
l'exemple à mes compatriotes, conserver mon serment 
dans toute son intégrité. F.n agissant ainsi, j’ai rempli 
la volonté de feu l’Empereur mon souverain et mon 
hietifaiteur, et je suis resté fidèle aux devoirs sacrés d’un 
frère 7.l'•lé. Le Tout-Puissant voit la pureté de nia cons- 
cience et de mes intentions; c’est àson irilnmal suprême 
et au jugement de l’univers entier que je remets l’appré- 
ciation de mes actes. 

Ayant reçu le a5 novembre ifiaS, à sept heures du 
soir, la terrible nouvelle du décès de notie bien-aimé 
souverain, mort le ly du même mois .à Taganrog, et ne 
* îî 


Digitized by Google 



- 338 — 


sachnnt rien sur les mesures iiUérieures de feu l’Empe- 
reur, à pari le rescrit cpie je conservais en dépôt, je 
m’empressai toutefois, autant que mes forces ébranlées 
par la réception de la douloureuse nouvelle me le j)er- 
mirent, <le faire de mon côté tout ce qui m'était prescrit 
par mes devoirs. Je remis en conséquence le 26 no- 
vembre deux lettres .à mon frère le Grand-Duc Micbel, 
expédiées le même jour pour Saint-Pétersbourg, l’une à 
l’adresse de Sa Majesté l’Impératrice-Mère, et l’autre à 
Sa Alajesté l’Empereur Nicolas. Dans toutes les deux, 
je confirmai ma décision première, restée inébranlable, 
de renoncer au trône, et obéissant au devoir sacré et à 
la volonté de feu l'Empereur, volonlii qui m'avait été 
déclarée personnellement , je fus le premier à prêter 
serment de fidéliti' à Sa Alajesté l’Empereur Nicolas, au 
moyen de la lettre que j’avais eu riionnenr île lui 
adresser. 

Après cela, j’attendis les ordres ultérieurs du souve- 
rain qui venait de monter sur le trône, dans la résidence 
qui m’avait été assignée par l’Emjiereur défunt, et où 
j’étais retenu par les devoirs de nia charge. Ce même 
sentiment dn devoir me poussa à remplir immédiate- 
ment ce qui m’avait été prescrit en cas du décès de 
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l’Eiiipereur, afin de prolonger, pour ainsi dire, l'action 
du pouvoir (jui venait de s’éteindre et de maintenir, 
iralgréma douleur, partagtiepar tous mes subordonnés, 
la tranquillité du pays confié à mes soins. Tous atten- 
dirent avec calme le manifeste qui devait annoncer 
ravénement ati trône et prescrire la prestation du serment 
de fidélité au nouveau souverain léaiiiine de la Russie. 
Quel fut donc mon étonnement, quand, au lieu du mani- 
feste impatiemment attendu. Je reçus une communication 
du prince Lapoukine, président du (ionseil tie l'Empire, 
par laquelle Son Altesse me faisait savoir que le Conseil 
avait prêté serment en ma faveur. ^lon étonnement se 
changea eu douloureuse stupéfaction quand j’appris, 
d'apres le contenu du procès-verbal dont copie m'avait 
été envoyée, que la volonté du défunt Empereur, notre 
bienfaiteur, était déjà cDnnue du Conseil de l'Empire, 
lors de la réception de la nouvelle de son décès, qu’il se 
trouvait aux archives de la chancellerie de l’Etat (chose 
que j’ignorais moi-même, comme je l’ai dit plus haut) 
un pli cacheté du sceau du piésident et envoyé par feu 
l’Empereur le i6 août i8a3, avec une suscription auto- 
graphe à l’adresse du secrétaire d’état Olénine; que ce 
pli en contenait un autre à l adresse du Président du 
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Conseil et que ce tieniier pli eu renfermait un troisième 
scellé et cacheté, et portant pour suscriplioii . « A con- 
server au Conseil de l’Empire jusqu’à nouvel onlre de 
ma part, et, dans le cas dc.ma mort, ouvrir en séance 
extraordinaire avant deprocéder à tout autre acte. » 
J’appris aussi que des pièces identiques étaient dépo- 
•sées au sénat, et finalement que le Conseil de l’Empire, 
ayant ouvert les susdits papiers, prit connaissance, avet: 
attendrissement et vénération, des dernières volontés de 
feu l’Enqiereur, notre souverain à Jamais regretté, vo- 
lontés d’après lesquelles, conformément au manifeste 
souscrit lie la propre main du défunt, le Grand-Duc 
Nicolas est désigné comme héritier du trône, en vertu 
de ma renonciation formulée dans une lettre adressi'e à 
feu l’Empereur; j'appris, dis-je, que le Conseil de l’Em- 
pire, après avoir pris connaissance de cette volonté de 
l’Empereur, si solennellement exprimée, ne s’y conforma 
point et, entraîné par les témoignages de l'aiTection 
fraternelle de l'Empereur Nicolas pour ma personne, 
s’empres.sÿ de prêter serment de fidélité en ma faveur, 
taudis que ce serment n'appartenait de fait qn'à V héri- 
tier du tnliie désigné so/eniieliciiicut /mr la volonté foi- 
mrlle du soiwerniit légitiiiir. 
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Les sentiments de haute dëférence pour les droits 
d’aînesse, inanirestés par Sa Majesté l’Empereur Nicolas 
sont en vérité dignes de toute estime. Chacun doit les 
honorer; mais les droits à la succession du tràne, établis 
par un pouvoir légitime, passent avant tout. C’est Dieu 
liii-méme qui désigne les familles qui doivent régner 
sur les autres races des honmies. Dans l’ordre naturel 
de la succession, ou bien dans la volonté suprême tles 
souverains. Dieu manifeste sa propre volonté, qui ne 
saurait être transgressée sans crime par les hommes. Et 
mon coeur est d’autant plus aflligé, que j’aperçois dans 
l’acte accompli par le Conseil de l’Empire une espèce 
de doute à l’égard île ma sincérité, comme si je pouvais 
non-seulement accepter la couronne, mais même reven- 
diquer des droits auxquels j’avais renoncé librement, 
volontairement, par amour pour la Russie, et en vue 
de son bonheur et de sa tranquillité. 

Ije Conseil de l’Empire, dis-je, semble supposer que 
je puis revenir sur ma décision, quand mes droits sont 
transmis d’une manière régulière par un pouvoir légi- 
time à un frère digne de régner et qui, outre les hautes 
qualités de son âme qui servent de garantie pour le bon- 
heur futur de la Russie, possède encore, par la grâce de 
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Dieu, une descendance dirccle, si précieuse pnir la iraii- 
(juillité du pays. 

J'ai épanché mon cœur |>our alléger le poids ipii 
l’oppressait, et, ayant la conscience pure, j’espiTe c<ui- 
server à jamais la confiance de mon auguste frère , 
l’Empereur Nicolas; J'espère aussi conserver l’alTection 
de mes compatriotes, car mes services de trente ans ont 
toujours été signalés par la confiance illimiiée de mes 
souverains, de mon auguste père et de mes frères, et 
tous mes efforts, ma vie entière ont été purs et désinté- 
ressés. J’ai renoncé à mes droits sans transgresser mes 
devoirs. La grandeur et la gloire de la Russie, basées 
sur la prospérité de l’Empire, seront jusqu’à ma mort 
l’unique but de mon existence. 

Ci-joint : i" Eue copie de la lettre adressée par moi à 
Sa Majesté l’Impératrice Maria Eédorovna du a6 no- 
vembre tSao, à laquelle est jointe une copie du rescrit 
de feu rEmjiereur, du 2 février 1822. 

2“ Une copie de la lettre adressée par moi à Sa 
Majesté l’Empereur Nicolas Pavlovitcli, du 26 no- 
vembre 1825. 

. 1 " Une copie <lu procès-verbal de la séance du 2y no- 
vembre 1825 ilu Conseil de l’Empire, ainsi ijiie la 
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oommuiiirniioii officielle du Président du C.ouM'il, 
prince Liipiukiue. 

4“ Une copie de ma lettre en réponse à cct envoi du 
4 décembre i8a5, adressée au prince Lapoukine. 

Toutes ces pièces serviront à garantir la parfaite 
exactitude de mon exjmsé *. 


* I-<>s piives (lésisni'es sont iiisérr-es soit dans lo l(>\U) même 
de noire nVit, soit dans les Anni'xes. 


Ml» 
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